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J’ai dit dans l’Introduction de cet Essai d’inter- 
prétation, qu’il résulte pour moi de l’étude géné- 
rale du premier Évangile, que l’apôtre Matthieu en 
a coordonné les matériaux en vue d’un enseigne- 
ment oral, destiné à opposer au royaume messia- 
nique temporel attendu par le§ Juifs le royaume 
messianique spirituel que Jésus était venu fonder 
et qui avait été annoncé par les prophètes. J’ai 
ajouté que l’objet principal du travail que j’ai en- 
trepris est de montrer que toutes les portions de 
l’Évangile selon saint Matthieu concordent avec ce 
plan. Il convenait de le rappeler en tête de cette 
seconde partie, en raison du temps assez long qui 
s’est écoulé depuis la publication de l’écrit auquel 
celui-ci fait suite. 
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ESSAI D’INTERPRÉTATION 


DE QUELQUES PARTIES 

DE L’ÉVANGILE SELON SAINT MATTHIEU. 

DEUXIÈME PARTIE. 


III, 1. Ev Sà Taïç ïijjtipa’.; 
èxsîvatç zapayta-at ’Iwivwiç 6 
^amsprfjç, xupûsouv èv r»j èpfj- 
|Uj> tÿjç ’louSaîaç, 

2. Kal Xéyuv MeTavoeÏTe* vjy* 
fixe vàp fj gaaiXsfa -wv eùpa- 
vüv. 

3. Outcç f®? i pr,0si; 
ûzo 'Haafsu tou -jrpaçYjTou Xé- 
Yovxoç - (isûmsç' "Ev tî] 
èpV}|Au> ÉTSipiiaaTS t!)v 63cv xo- 
pîcu. eùOeiaî zotsÏTS Tàç Tpiécu; 
aikoû. 

4. Aùxb; 3b S ’lwâvwjç el^s 
•tb ?v3'jp.a aûroü àzb Tpi/ûv xa- 
pn/jXoo xal Çtiv/jv 3sp[jwrr[vi]v z£pt 
•rijv icçùv auToO’ Ij 3b TpofJ) a’>- 
T9Ü fjV àxpt'îs; xat piXt OYptov. 

5. Téxe è^£zop£U£TO zpb; aù- 
t bv 'kpooiXopta xat zâaa I] 
‘IsuSaCa xat zaoa vj zepfywpoç 
TOU ’Iop3ÎV9U, 

6. Kal èîazTtÇovro èv xqi ’Iop- 
Sàvyj uz’ aùxoO, èÇ9(ji9XoYoûpte- 
vot toi; àptapxîa; aCixûv. 

(I) Après avoir rendu le verbe 


III, 1. En ces jours -là arrive 
Jean le Baptiste, élevant la voix 
au désert de Judée, 

%. Etdisant: Convertissez-vous; 
car le royaume des cieux est pro- 
che. 

3. Car c’est ici celui dont Ésaïe 
le prophète a fait mention en ces 
roots : « Voix de quelqu'un qui 
« crie : Préparez dans le désert 
b le chemin du Seigneur; faites 
« droits ses sentiers. » 

4. Or ce Jean avait son vêtement 
de poils de chameau et une cein- 
ture de cuir autour de ses reins; 
et sa nourriture était des saute- 
relles et du miel sauvage. 

5. Alors Jérusalem s'en allait 
vers lui, et toute la Judée, et tout 
le pays voisin du Jourdain ; 

C. Et ils étaient plongés (I) par 
lui dans le Jourdain, en confes- 
sant leurs péchés. 

gazriÇetv, en cet endroit, où il se 
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MATTHIEU. III. HJ. 


Nous avons vu, dans la première partie de cet 
Essai d’ Interprétation (page 101), que l’établissement 
de Joseph à Nazareth avait mis Jésus à l’abri des 
périls qu’il aurait pu courir à Bethléhem, s’il y 
avait été ramené à son retour d’Égypte, et que 
grâce à ce changement de séjour de sa famille, ce 
qui avait été dit par les prophètes put avoir lieu 
pleinement quand le temps en fut venu. Les mots 
En ces jours-là, qui ouvrent le récit actuel, se rap- 
portent à l’époque où leur parole fut réalisée. La 
prédication de Jean le Baptiste en marque l’en- 
trée. Matthieu déclare que Jean est le prophète 
sans nom, la voix retentissante, dont Ésaïe a parlé. 
(Ésaïe, XL, 3.) Jean lui-même avait dit qu’il était 
cette voix-là. Comme elle, il criait : « Préparez dans 
« le désert le chemin du Seigneur ! faites droits 
* ses sentiers! » (Jean, I, 19-23.) 

Le désert de Judée, où Jean commença à prêcher, 
n’aurait pu, en aucune manière, être l’image d’un 
désert moral comme celui qu’Ésaïe avait en vue. 
Peu habité, ce n’était pas cependant une solitude. 
Il comprenait le pays montagneux où le fils de 
Zacharie était né et la contrée pierreuse et aride 
qui y fait suite et qui, traversée par le Jourdain, 

rencontre pour la première fois, par plonger , afin d’en fixer le 
sens, je pourrai sans inconvénient me servir ailleurs, pour le tra- 
duire, du root baptiser , qui est d'un usage commode et qu’il faut 
se garder de rejeter, puisqu'il explique le surnom de Baptiste 
donné 8 Jean dans les deux langues. Il importe seulement de se 
souvenir que plonger et baptiser sont synonymes en français et 
correspondent au même mot grec. 
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se prolonge jusqu’au lac Asphaltite, nommé aujour- 
d’hui la mer Morte. Jean avait passé son enfance 
dans ces déserts. (Luc, I, 80.) Plus tard, c’est là 
que la parole de Dieu lui fut adressée. (Luc, III, 2.) 
Quand il se mit à prêcher, ce district ne put lui 
fournir, il est vrai, qu’un nombre très restreint 
d’auditeurs; mais l’accès en étant facile, leurs rangs 
s’accrurent bientôt de tous ceux que le bruit de 
sa prédication y attira du dehors : Jérusalem, la 
Judée entière, tout le peuple des deux rives du 
fleuve, accoururent vers lui pour l’entendre. 

Jean appartenait à l’une des familles sacerdo- 
tales fixées dans cette portion du pays (Luc, I); 
mais au lieu de la robe de fin lin et de la cein- 
ture brodée dont les descendants d’Aaron avaient 
droit de se parer (Exode, XXVIII, 39-41), il por- 
tait, comme autrefois Élie (2 Rois, I, 8), la cein- 
ture de cuir et le vêtement grossier des gens de la 
contrée (I). Le miel sauvage qui y abonde (2) et 
les sauterelles dont l’usage était autorisé par la 
loi (3), formaient sa nourriture. 

(1) Sur les vêtements de poils de chameau, voir Sam. Bochart, 
Hlerotoicon. Londini, 1663. Pars prior, col. 78, 79. 

(2) Kai [AeXiTTSTpéço; 8k f, /ùpa. (Fl. Jos. Bell. Jud. Ub. IV, 
c. vin, § 3.) 

(3) « ül Hebræorum terra locustis, ita iingua locustarum no- 
« minibus est maximè fœcunda. Nam, ut talmudica taceam, qux 
« magno numéro occurrunt, in solis prophetarum scriptis doctores 
« decem numerant... Levit. XI, 2t, 22, quatuor numerantur lo- 
« cuslarum species, nimirwn arbe, solam, chargol et chagab. 
« quibus omnibus hoc commune est, quod sunt alatæ, et quadru- 
« pedes, et ad esum ronces. w... In Æthiopia et alibi fuisse scimus 
« ixpiîo<paY»iiî- . . Sed, quod rei caput est, etiam inter Judæos 
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MATTHIEU. III. 1-6. 


Le peuple auquel il faisait appel, en lui décla- 
rant que le royaume des cieux était proche, était 
assujetti depuis dix-huit ans aux Romains. Auguste, 
sur les plaintes des sujets d’Archélaüs contre sa 
tyrannie, avait, après neuf ans de règne, dépos- 
sédé ce prince de ses états, qu’il réunit à la Syrie. 
C’était en l’an de Rome 760. Quirinus, gouverneur 
de cette province, était occupé alors à y faire le dé- 
nombrement. Il l’étendit à la Judée, après son an- 
nexion, et cette mesure, très sensible aux Juifs, 
consacra la perte de leur indépendance. Ils obtin- 
rent toutefois des gouverneurs particuliers, char- 
gés sans doute de tenir compte dans leur admi- 
nistration des difficultés qui pouvaient résulter de 
la religion et des mœurs du peuple. Coponius, 
Ambivius et Rufus remplirent ces fonctions sous 
Ajiguste. Gratus y fut appelé à l’avénement de 
Tibère et les exerça pendant onze ans. Au mé- 
pris des anciennes coutumes, suivant lesquelles les 
grands-prêtres restaient en charge jusqu’à leur 
mort (1), il déposa les pontifes qui ne lui agréaient 


« edulis fuit locusta. Teslalur id mosaiea lex, Levit. XI, 24, 22. 
» El lalmudici doctores, qui Trartalus Cholin capile tertio, fol. 65 
« et 66, muftis disputant, quibus notis dignosrantur mundæ lo- 
ti cuslæ ab immundis, id est, quas lieet edere, ab iis quarum esus 
« ab Lege prohibetur... Itaque, qu6d locustas edebat Johannes, 
« novura non fuit nec inauditum. » (Sam. Bochabt, Hierozoicon, 
Pars poslerior, col. 444 , 446, 452, 491 et 492.) 

(4) ... où -fàp âX/.u; fé ti; àç-rjpéfhrj rqv tqityv shtaÇ wapa- 
Xa£ûv. (Fl. Jos. Ant. Jud. Lib. XV, c. m, § 4.) — Tb yàp upü- 
tov lu; tîj; tgu (itou TeXeuTÎ); Ta; àp/tspwoùva; eZ/ov, Ssrepov 
Se xat itapà Çomuv BuSéxovro. (Ibid. Lib. XX, c. x, § 4.) 
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MATTHIEU, III, 1-6. lt 

pas, et en nomma d’autres à leur place, de sa seule 
autorité, à laquelle il subordonnait ainsi la leur, 
imitant en cela les rois de Syrie, qui, au temps de 
leur domination , avaient usurpé le droit de dis- 
poser à leur gré de la souveraine sacrificature. 
Gratus en usa quatre fois. Il venait de révoquer Si- 
mon, fils de Camit, et de choisir Joseph, surnommé 
Caïphe, pour lui succéder, lorsqu’il fut rappelé à 
Rome. Ponce Pilate, qui le remplaça, se rendit en 
Judée vers la fin de l’été de l’an 778. Il y était 
arrivé depuis peu, quand Jean le Baptiste devint 
tout à coup dans le pays l’objet de l’attention géné- 
rale (I). 

La grande agitation excitée par le pharisien Sa- 
doc et par Judas le Galiléen, à la suite du dénom- 
brement fait par Quirinus, avait pris fin depuis 
longtemps; mais il n’en était pas ainsi des idées 
qu’ils avaient répandues au sein du peuple. Un 
parti, qui comptait des adhérents nombreux et fer- 
vents, continuait à les propager (2). L’horreur du 

(1) Pour l’époque où Ponce Pilate prit possession du gouverne- 
ment de la Judée, voir Clinton, Fasli Romani. Vol. II, Appen- 
dix, page 235. L'an 778 de Rome, où il entra en charge vers la fin 
de l'été, correspond à l’an 25 de notre ère. Le ministère de Jean 
n'a pu commencer auparavant, puisque Pilate était déjà gouver- 
neur quand la parole fut adressée à Jean au désert. (Luc, III, 1, 2.) 
Si, comme il ne me paraît pas impossible de l’établir, la pâque 
qui suivit le baptême de Jésus (Jean II, 43) a été celle de l’an 26 
(779 de Rome), il résulte nécessairement du rapprochement de 
ces deux dates, qu’il a dù commencer peu après l'arrivée du nou- 
veau gouverneur. 

(2) T-rj 2k "etàprf) twv çtXesoçiüv 6 raXiXaïoç ’loùSaç vj fepiùv 
xaTésrrj... (Fl. Jos. Ant. Jud. Lib. XVIII, c. i, § 6.) 
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MATTHIEU. III. 1-6. 


joug étranger et de la religion des gentils, deve- 
nus les maîtres du pays, animait ses membres, et 
il en résultait fréquemment des troubles, aisément 
réprimés, il est vrai , mais qui menaçaient toujours 
de renaître. Inquiets, mécontents, les Juifs étaient 
faciles à émouvoir. Lorsque Jean parut, ils se de- 
mandèrent s’il venait, comrfie la plupart des anciens 
prophètes, entretenir dans la nation l’espoir de la 
délivrance. C’est un prophète, en effet, qu’ils al- 
laient voir au désert de Judée; mais ils s’aperçu- 
rent bientôt que son langage était autre qu’ils ne 
l’avaient attendu. 

* Convertissez-vous, » disait Jean aux foules as- 
semblées; * convertissez-vous, car le royaume des 
« cieux est proche.» — Le royaume des deux! Il ne 
s’agissait donc pas, comme ils l’espéraient, du ré- 
tablissement du royaume d’Israël. Convertissez-vous! 
C’est comme s’il leur avait dit : « Changez de dis- 
positions à l’égard de Dieu (1). Au lieu de tout at- 
tendre de la terre, tournez-vous du côté du ciel (2). > 
Il y avait loin de là à leur prêcher la révolte comme 

(1 ) « Le mot signifie proprement se réaviser ou prendre nouvel 
a avis , et ainsi se repentir de ses péchés, en avoir un sérieux re- 
« gret, avec résolution de s'en départir, amender sa conduite et 
« son train, et se convertir au Seigneur. » (Desmabets.) — « Il y 
« a dans l’Écriture sainte, dit M. Vinet, un mol (ÏTO en hébreu, 
« iwsrpéçssfiat et jAE-cavoeïv en grec), qui ne peut se traduire que 
» par te convertir et qui évidemment signifie : changer de dispo- 
i silion à l'égard de Dieu. » (Vinet, Histoire de la Prédica- 
tion, page 710.) 

(2) « Vos terrenum expeclatis regnum; ego cœlesle appropin- 
« quare confirmo. n (Maldonat, Commrntarii in quatuor evan- 
gelistas, col. 74.) 
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MATTHIEU. III, 1-6; 7-10. 

Judas l’avait fait autrefois. (Actes, V, 37.) La pa- 
role de Jean les faisait souvenir de leur abaissement 
moral, tandis qu’ils ne gémissaient que de leur 
abaissement national; elle ne tendait ainsi à rien 
moins qu’à renouveler entièrement leurs sentiments 
et leurs pensées. 

Subjugués par elle, ils s’attachèrent aux pas du 
nouveau prophète quand il descendit du désert aux 
bords du Jourdain. Là, touchés de componction, ils 
se laissèrent plonger par lui dans le fleuve, confes- 
sant leurs péchés et se montrant résolus à mieux 
vivre, par cela même qu’ils accomplissaient à la 
lettre ce qu’Èsaïe avait prescrit jadis à leurs pères : 
« Lavez-vous, nettoyez-vous; ôtez de devant mes 
« yeux la malice de vos actions; cessez de mal 
« faire; apprenez à bien faire. » (Ésaïe, I, 16, 17.) 
La prédication de Jean et le rite qu’il y ajoutait, 
d’une signification plus étendue que les ablutions 
en usage chez les Juifs, puisqu’il exigeait l’immer- 
sion de l’homme tout entier, revenaient à cela. 
Ceux qui se seraient fait baptiser sans éprouver un 
vrai repentir, par esprit d’imitation seulement ou 
par suite d’un entrainement irréfléchi, auraient donc 
profané le nouveau symbole, qui n’était pas institué 
pour eux. 

111,7. ’ISùv 3è toXXoùç TÛv 111,7. Mais voyant plusieurs des 
«î»ap!catü)v xa'i ïaîîsuxatiov ip- pharisiens et des sadducéens ve- 
j(op.4vîu; èxi t'î J3a~iopÆ auxsü nir à son baptême, ii leur dit : 
thîv a\r.î t;- Tsw^puaTa è/tîvüv, Race de vipères, qui vous* a mon- 
vî; ozéisi^ev u;j.fv çuyeïv à-b tt;î tré â fuir la colère à venir ? 
peXXeûïTjî ip-ffa ; 
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MATTHIEU, III, 7-10. 


8. Ilîn/j'jaTE ouv xapicbv à$isv 
tt ( ; (Astavofaç, 

9. K ai (aï) ciç^TS XéfSiv èv 
éauToTç- llaxépa 2/sp.ev -sv 
’A îpaijA- Xé^üi Y*P tyü v > ^ Tl 
îùviTai b 0e 2; âx. tüv X!G(i>v 
tsûtuv èvsTpat tixva T(j> ’A- 
6paâ|A. 

10. *HÎt) 2k xai fj àqîvr, zps; 
TTjV p!^av TÜV 2év2pü)V X£Ïtal' 
irxv cùv 2év2psv (J.Ÿ) rcstoüv xap- 
irbv xxXcv àxxi:rcî7a'. xai et; 
zjp piXXexat. 


8. Produisez doue du fruit di- 
gne de la conversion ! 

9. Et ne pensez pas à dire en 
vous-mêmes : Nous avons pour 
père Abrabam; car je vous le 
dis, Dieu peut de ces pierres-ci 
faire surgir des enfants à Abra- 
bam. 

40. Or déjà même la cognée est 
mise à la racine des arbres : tout 
arbre donc ne produisant pas de 
bon fruit est coupé et jeté au 
feu. 


Les pharisiens et les satlducéens ne sont nom- 
més nulle part dans l’Ancien Testament (1). Jo- 
sèphe parle d’eux pour la première fois en racon- 
tant l’histoire de Jonathan Maccabée; mais il résulte 
de son récit même qu’ils existaient déjà aupara- 
vant. Peut-être le sadducéisme est-il né du schisme 
qui éclata au temps d’Antiochus Épiphane, alors 
que le grand-prêtre Onias, surnommé Ménélas, 
élevé à la souveraine sacrificature par ce prince, 
détermina beaucoup de Juifs à embrasser, au lieu 
du culte de leurs pères, la' religion et les coutumes 
des Grecs. Dans ce cas, le pharisaïsme aurait pu 


(4) On a expliqué diversement l’origine du nom des pharisiens. 
Quant à celui des sadducéens, les rabbins out prétendu qu'il leur 
était venu de Sadoc, disciple, au commencement du troisième 
siècle avant notre ère, d’Antigone de Socbo, et s’il faut les en 
croire, l’un des fondateurs de leur secte, l’rideaux met cette ex- 
plication au rang des histoires talmudiques, « qui lui inspirent, 
« dit-if, très peu de conliauce. » (The Old and New Testament 
connected. Oxford, 4851. Tome 11, p. 384.) J’ai jugé inutile d’en 
tenir compte dans ce travail. 
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être primitivement une réaction contre ce faux ju- 
daïsme, tout mêlé d’opinions étrangères et inca- 
pable d’offrir h ses adhérents des horizons plus 
étendus que ceux de la vie présente. Mais au bout 
d’un certain temps, les sectes juives ont dû se 
trouver très différentes d’elles-mêmes; il leur sera 
arrivé comme à toutes les sectes, chez lesquelles, 
malgré la persistance des noms qui ont servi d’a- 
bord à les désigner, quelques traits seuls continuent 
plus tard à subsister, s’exagérant parfois, tandis 
que les autres s’effacent et font place à des traits 
nouveaux. Il est évident, par exemple, que l’atta- 
chement aux traditions qui finit par distinguer les 
pharisiens et qui était si énergiquement combattu 
par les sadducéens sous le dernier Hircan, n’a pu 
servir à les caractériser que quand ces traditions, 
qui se sont formées peu à peu, furent entrées fort 
avant dans les esprits. 

Les pharisiens acquirent un tel ascendant sous 
les rois asmonéens , que leur autorité l’emportait 
sur celle des grands-prêtres, et que ces rois, aux- 
quels ils s’étaient rendus redoutables, tantôt s’al- 
liaient aux sadducéens pour leur résister, tantôt, 
perdant l’espoir de les contenir, les laissaient ré- 
gner sous leur nom. Il va sans dire qu’il ne s’agit 
ici que des chefs de la secte, s’appuyant sur leurs 
partisans pour s’assurer le pouvoir dont ils étaient 
avides. Le zèle religieux, qui me paraît avoir été à 
l’origine le mobile principal des pharisiens, avait 
été supplanté alors par l’esprit d’intrigue et de do- 
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16 MATTHIEU, III, 7-10. 

mination politique, ainsi que cela a lieu souvent. 

Sous Hérode le Grand, les pharisiens nous ap- 
paraissent artificieux et entreprenants; les saddu- 
céens, frivoles et superficiels, comme ils l'ont tou- 
jours été. C’est par les Évangiles, bien plus que 
par Flavius Josèphe, que nous apprenons ce que 
les uns et les autres étaient à l’époque de Jean le 
Baptiste. On comprend que sous un gouverneur 
romain, les pharisiens ne pouvaient plus espérer se 
faire de la religion un instrument de règne; mais 
rien ne les empêchait de se servir d’elle auprès 
du peuple pour leurs poursuites intéressées, et ils 
n’eurent garde d’y manquer. (XXIII, 3-7.) Les sad- 
ducéens étaient surtout en faveur auprès des classes 
élevées. 

Jean ne se faisait aucune illusion sur le compte 
de ces deux sectes. Il connaissait leur passé, et 
rien ne l’autorisait à attendre de meilleures choses 
des fils que des pères. Quelle ne dut pas être sa 
surprise de voir quelques-uns des disciples de tels 
maîtres venir à son baptême ! Il n’allait pas lui- 
même trouver les Juifs dans leurs villes ; il ne 
parlait pas dans leurs synagogues; ceux qui vou- 
laient l’entendre étaient obligés de se rendre au- 
près de lui au désert. Ce n’était là, il est vrai, 
qu’un premier pas ; la curiosité pouvait suffire pour 
décider à le faire. Autre chose était, en effet, de 
venir à la prédication de Jean, autre chose de 
venir à son baptême. Pour faire ce second pas, il 
fallait que le premier n’eût pas été fait en vain. 
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Ceux-là seuls allaient au baptême de Jean, qui s’é- 
taient laissé persuader par sa parole. Puisque ces 
pharisiens et ces sadducéens y viennent, c’est donc 
qu’elle a trouvé le chemin de leurs cœurs. 

Jean, qui sait comment on pense et comment 
on vit dans leurs rangs, s’en étonne et les apo- 
strophe en ces mots : « Race de vipères, qui vous 

* a montré à fuir la colère à venir? » À cette ques- 
tion, voici, je me l’imagine, ce qu’ils ont pu ré- 
pondre : * Il est bien vrai que ceux dont nous 
t sommes issus ne nous l’ont pas plus appris par 

* leurs leçons ou par leurs exemples que les vi- 
« pères, auxquelles tu les compares, n’enseignent 
« à leur progéniture à ne pas répandre leur ve- 
t nin; mais, à défaut de nos pères, c’est toi-même, 

« ô prophète, qui nous l’as montré. » 

Venir au baptême de Jean, c’était pour eux se 
mettre en contradiction avec tout ce que les noms 
qu’ils portaient, devaient faire attendre de leur 
part. Les pharisiens, plus exacts que les autres 
Juifs dans les pratiques de la religion, croyaient 
n’avoir rien à redouter d’un jugement futur. Les 
sadducéens, bornant leurs craintes et leurs espé- 
rances à la terre, n’admettaient pas qu’un tel ju- 
gement dût jamais avoir lieu. Comment, d’après 
cela, les uns ou les autres auraient-ils pu songer 
d’eux-mêmes à se confesser pécheurs et à se con- 
vertir, pour fuir la colère à venir ? Il fallait que 
l’impulsion leur vint du dehors, et il en avait été 
ainsi : elle était venue de celui-là même qui les 
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MATTHIEU. III, 7-10. 


interrogeait. Sa question, adressée plus particuliè- 
rement à quelques-uns, devait, dans les circon- 
stances où elle était faite, avoir un retentissement 
plus grand et être un avertissement pour tout le 
peuple. (Luc, III, 7.) C’est que les Juifs, sans être 
tous ouvertement pharisiens ou sadducéens, pen- 
chaient cependant alors, la plupart, plus ou moins, 
de l’un ou l'autre de ces deux côtés. 

Mais s’ils veulent fuir la colère à venir, ajoute 
Jean, qu’ils la fuient tout de bon ! Il ne leur servi- 
rait de rien d’affirmer que leurs dispositions sont 
différentes de ce qu’elles ont été jusque-là, s’ils 
ne se conformaient pas, dans leur vie, aux dispo- 
sitions nouvelles qu’ils prétendent avoir. « Contre- 
« faire la pénitence, a-t-on dit avec raison, ce n'est 
€ pas faire pénitence ; il faut montrer par effet 
* qu’on se repent à bon escient (I). » Comme le 
fruit fait connaître ce qu’est la sève, les œuvres 
de l’homme doivent révéler ce qu’est sa conver- 
sion. Il faut que la vie réponde à la signification 
du rite et aux paroles. 

Qu’ils prennent donc garde de ne faire qu’é- 
changer une erreur contre une autre, de ne quitter 
les notions fausses des pharisiens et des sadducéens 
que pour retomber dans le préjugé national des 
Juifs. Ceux-ci se croyaient en sûreté, parce qu’ils 
avaient Abraham pour père; comme si leur des- 
cendance charnelle du patriarche leur donnait des 

(1) Saint Augustin, cité par Bourdaloue. (Sermon sur ta Péni- 
tence.) 
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titres auprès de Dieu. II est bien vrai que Dieu, en 
raison de ses desseins à l’égard de ce peuple, lui 
avait fait annoncer certaines délivrances à la suite 
de certains châtiments qu’il avait résolu de lui 
infliger. Mais ces promesses, exclusivement tem- 
porelles, ne renfermaient absolument rien qui pût 
faire penser aux Juifs qu’ils seraient, préférable- 
ment aux autres hommes, à l’abri des menaces 
dont l’accomplissement est réservé à la vie future, 
et auxquelles on ne peut échapper sans la con- 
version. C’est à l’esprit que Dieu regarde, et non 
pas au sang. Lui qui a tiré Adam de la terre, des 
pierres mêmes il pourrait faire surgir des enfants 
à Abraham; toutefois s’ils n’étaient pas animés de 
l’esprit d’Abraham, que serait-ce, pour n’avoir pas 
à redouter la colère à veuir, que d’être ses en- 
fants ? 

Mais si les Juifs aussi doivent se convertir, ils 
ne sauraient le faire trop tôt. La colère à venir 
n’est pas nécessairement une colère éloignée. Jean 
leur a dit que le royaume des cieux est proche 
(III, 2); il leur suffit de regarder autour d’eux 
pour reconnaître que pour plusieurs la colère est 
plus proche encore. Elle est sur le point d’écla- 
ter. Ce n’est pas aux branches seulement, pour 
les émonder, c’est à la racine des arbres ne por- 
tant pas de bon fruit , pour les abattre , que la 
cognée est mise tous les jours; et quand ils ont 
été coupés , on les jette au feu. Quel avertisse- 
ment que la chute de ces arbres, qui tombent les 
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uns après les autres ! Gomme eux , les hommes 
seront retranchés bientôt. Il ne faut donc pas ren- 
voyer de se convertir, mais hâter sa conversion. 

Voilà à quoi tendaient la prédication et le bap- 
tême de Jean. Ceux-là seulement qui confessaient 
leurs péchés étant plongés par lui dans le Jour- 
dain, il substituait par ce rite, en ce qui concerne 
la religion, une nouvelle unité, l’unité spirituelle, 
à la fausse unité charnelle des Israélites. Il y 
eut dès lors, à côté des Juifs circoncis, des cir- 
concis-baptisés, classe nouvelle, composée de ceux 
qui, sans méconnaître combien la prérogative des 
Juifs en tant que peuple était grande, avaient 
compris qu’elle laissait entière la responsabilité 
morale de chacun d’eux devant Dieu. En appe- 
lant les individus à se considérer, sous ce rap- 
port essentiel, en eux-mêmes, et indépendamment 
de leur origine, Jean élevait la personnalité au- 
dessus de la nationalité : il se proposait, et c’est là 
surtout ce qui caractérisait son œuvre, de former 
un parti de Dieu, composé des seuls pénitents, 
au sein de ce peuple dégénéré qui continuait à 
s’enorgueillir du nom de peuple de Dieu (1). 

(1) » Le peuple juif, dans son ensemble, a reçu de Dieu l'éduca- 
« lion nécessaire pour être, parmi les nations, l’avant-garde de 
« Jésus-Christ... Le premier peuple était nécessaire pour former 
« le second... De l’individu est né le peuple, et du peuple à son 
u tour naîtra l’individu. Au point de départ Abraham, au terme 
« vous-méme... En qualité de peuple, c’est-à-dire de société poli- 
« tique ou de race, les Juifs ne pouvaient pas devenir le nouveau 
« peuple tout spirituel. Sous le régime de la complète liberté, qui 
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Ayant en vue le royaume des deux, il était na- 
turel qu’il s’y prît ainsi. II aurait dû, au contraire, 
s’y prendre tout autrement, s’il s’était cru appelé 
à préparer la restauration de la dynastie de David. 
Avec un tel but, s’il l’avait eu, il aurait fallu qu’il 
s’efforçât de rallier la nation entière à cette cause, et 
non qu’il se bornât, ainsi qu’il le fit, à accepter pour 
adhérents ceux qui confessaient leurs péchés. En exi- 
geant d’eux avant tout la contrition, le Précurseur 
faisait voir que le Messie qu’il attendait n’était pas 
un roi temporel. Dans le fragment qui va suivre, 
indépendant de celui qui vient de nous occuper, 
ainsi que cela résulte de la manière dont il est in- 
troduit ailleurs (Luc, III, 15-17), mais qui s’y rat- 
tache étroitement par le sujet qui y est traité, nous 
verrons Jean le dépeindre sous des traits faits pour 
en donner une tout autre idée. 

III, 11. ’Efù (xkv PartfÇu III, 11. Moi, je vous plonge dans 
èv üîxtt et; (ietivotav, i l’eau pour la conversion; mais 
lï IrJ.-tù [j.zj èp/^jAïv c; layrupi- celui qui vient après moi est plus 
xepi; ptsu irr.i'i, ol six etpt't îxa- puissant que moi, et je ne suis 
vî; ta (îamxsae aù- pas suffisant pour porter ses sou- 

ib; j[Aâ; (iazrtcet èv xveùpav. tiers : lui vous plongera dans 
&Ytti> xa't zupf. l’esprit saint et le feu. 

Nous avons recherché la signification du bap- 
tême de Jean. Certes, elle était grande, puisqu’il 
se rapportait à la conversion ; et si à l’œuvre on 

« est celui de la vérité complète, l’individu reprenant ses droits, 
« la nationalité perd son privilège. L’économie nouvelle devait 
« s’ouvrir par un appel à l’individualité. » (Vi.net, Études évan- 
géliques, deuxième édition, pages 239 et 233.) 
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peut mesurer l’ouvrier, Jean, à qui l’administration 
en avait été confiée, était grand aussi. Mais voici 
qu’il s’abaisse profondément devant un plus puis- 
sant que lui, administrateur d’un autre baptême, 
infiniment supérieur au sien, à ce qu’il déclare. Au 
lieu d’un symbole, c’est une réalité ; au lieu de ce 
changement de dispositions qui marque la conver- 
sion et qui se trouve à l’entrée de la voie nouvelle, 
c’est la vie spirituelle, non dans ses commence- 
ments seulement, mais dans ses progrès, dans sa 
riche abondance , dans sa plénitude ; — et comme 
image de la participation à l’esprit saint qui pro- 
duit le renouvellement annoncé, au lieu de l’im- 
mersion dans l’eau, capable seulement de nettoyer 
le dehors , c’est la figure hardie de l’immersion 
dans le feu, dont la vertu purifiante s’exerce au 
dedans comme celle de l’esprit (1). Voilà le bap- 
tême de celui qui vient après Jean, baptême qu’il 
accomplira par la spiritualité de son enseignement 
et par les grâces sanctifiantes qui l’accompagne- 


(1) « Le mol de feu est adjousté pour épithète; car il est appli- 
« qué au saincl Esprit, d’autant qu’il netloye nos ordures, ainsi 
« que le feu purge l’or. » (Calvin, Commentaires sur le N. T., 
tome I, page H2.) — « Dubium non est quin per ignem Spirilus 
« sanctus significetur. Conjunctio enim et hic non est conjunctiva, 
« sed cxplieativa. » (Maldonat, Commentarii in quatuor evan- 
gelistas , col. 85.) — « Hic baplismus ignis... referri polest... ad 
« baptismum internum Spirilus, habenlis et exerentis vim igneam 
« in cordibus lidelium , illuminando, accendendo, penetrando, pur- 
« gando, eniolliendo, separando heterogenea ab homogeneis, exu- 
« rendo sordes, et objeclum accensum suo igné in se transfor- 
« mando. > (Spanheim.) 
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ront. Avec une puissance de cet ordre, on n’assu- 
jettit pas des royaumes, mais on règne sur les af- 
fections et sur les volontés. 

111, 12. 05 irrûsv iv tÿ) III, tï. Son van est en sa main, 
/îtpi aÙToO, xat biaxsOaptsî ttjv et il nettoiera son aire; et il 
iXuva auTsô, xai TjviÇst -bv amassera son blé dans le gre- 
sîtov aÔTîü stç rr,v àzo6^xr,v, nier, mais il brûlera la balle 
■rb es à^opov y.iTaxiû-si xupt dans le feu non éteint. 
isfiSTO) (1). 


Jean vient de parler de l’œuvre du Christ comme 
d’un baptême ; et à l’aide de ce mot il a pu la 
comparer avec la sienne et l’élever infiniment au- 
dessus d’elle. Cet hommage rendu , il ne considé- 
rera désormais le Christ qu’en lui-même, et son 
œuvre indépendamment de toute autre. Ici, pour 
faire comprendre à quoi elle tend, il parle de lui 
comme il le ferait du cultivateur prêt è vanner le 
blé entassé dans son aire. Quand il aura fini cet 
ouvrage , pour lequel il a le van en sa main , il 
nettoiera l’aire , amassant au grenier le blé sé- 
paré de la balle, et brûlant celle-ci, qui ne lui est 
bonne à rien, au feu qu’il n’a pas laissé éteindre 
entièrement à son foyer. Tous les traits de cette 
parabole, y compris le dernier, sont empruntés, 
on le voit, aux usages de la campagne. Sa signi- 
fication générale est que rien d’impur ne sera ad- 
mis dans le ciel ; car le grenier, c’est le ciel, comme 

(I) Seul emploi d';fo6=3To; dans le premier Évangile. Ce mot ne 
se trouve, du reste, dans le Nouveau Testament, que chez Marc. 
IX, 43 et 45, et chez Luc, III, 17. 
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Faire c’est la terre. Nettoyés, pendant qu’ils sont en 
ce monde, par celui qui a son van en sa main, 
ainsi que le blé est épuré par le vanneur, c’est dé- 
pouillés par lui du péché, qui les enveloppe comme 
la balle enveloppait le grain , que les pécheurs 
sanctifiés seront recueillis en haut. Il y aura tou- 
jours ici-bas du feu pour consumer la balle; mais 
la balle, c’est le péché, et non le pécheur (1). 

(I) Celte parabole a donné lieu à deux interprétations principales, 
différentes de la mienne. Jp crois devoir les rappeler ici. 

I. Suivant Calvin, Jean veut parler du jugement de Christ comme 
juge sévère envers les incrédules : « En ce passage, dit-il, sainct 
« Jehan, par les pailles, n'entend que les réprouvez, comme aussi 
« il compare les fidèles au froument... L'aire se prend pour l'É- 
» glise. » (Calvin, Commentaires sur le N . T., tome I, page 1 1 4.) 
— ■ Hell is tbe unqucnchable lire, whicli will burn up the cliaff. » 
(Matthew Henry.) — » Les mois le feu qui ne s'éteint point 
•> prouvent clairement que les méchants ne verront jamais de On à 
« leurs tourments, » dit Thomas Scott sur ce passage, oubliant que 
rien ne se consume plus vite que la balle, qui lui parait représen- 
ter les méchants; il désigne par ce mot « ceux qui ne croiront pas 
« en Jésus-Christ. » (Tu. Scott, page 16 de la traduction de son 
Commentaire sur saint Matthieu.) 

II. « 11 est visible qu’il appelle le blé les gens de bien, et les ba- 
« liures les méchants. Son aire , c'est-à-dire la Judée, que l'impé- 
« nilence des Juifs rendit déserte... Dans un feu qui ne s'éteindra 
« point : cela marque l’entière destruction des Juifs dans la Judée, 
« qui commença sous Vespasien et qui Unit sous Adrien. » (J. Le 
Clerc, UN. T., avec des Remarques. Amsterdam, <703. Tome I. 
page 9.) 

On conviendra qu’il y a assez de distance entre ces deux inter- 
prétations pour laisser de la place à une troisième. — Quelques- 
uns, avec la Vulgate et Érasme, ont traduit rcopt àsîériü) par feu 
inextinguible (igni inextinguibili), quoiqu'il n'y ait pas de feu 
inextinguible chez les cultivateurs. Ce qu’il y a souvent chez eux, 
c’est un feu qu’on laisse couver sous la cendre, pour n’en pas man- 
quer au besoin : aussi ai-je traduit feu non éteint, comme Bèze et 
Casteillon ont traduit ; igni inextincto. 
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Nous apprenons de ces deux comparaisons quelle 
était l’idée que Jean le Baptiste se faisait de l’Oint 
promis à Israël par la bouche des prophètes. Or, 
le peuple regardait Jean lui-même comme un pro- 
phète. (XXI, 46.) La conséquence que Matthieu de- 
vait tirer, dans son enseignement oral, des paroles de 
Jean que nous venons de rencontrer dans son Évan- 
gile, était donc probablement celle-ci : « Si le der- 
« nier prophète reconnu par vous vous a parlé du 
« Christ en ces termes, pourquoi vous refusez-vous 
« à reconnaître le Christ en celui qui a répondu si 
« parfaitement à la description qu’il a faite? Pour- 
« quoi vous obstiner à attendre un Messie qui relève 
« politiquement votre état, tandis que votre pro- 
« phète s’est borné à le représenter comme devant 
« vous relever vous-mêmes spirituellement? » 

A cette époque du ministère de Jean, Jésus vint 
le trouver au Jourdain, ainsi que nous allons le 
voir, afin de recevoir son baptême comme les autres 
Juifs qui se faisaient plonger par lui dans le fleuve. 


III, 13. Tire uapa-fiveiat 6 
’lvjosu; sbtb xi;; TaXtXataç èxt 
xov ’Iop8dvr,v rpb; xbv ’Iuiwr;v, 
tou paimoflTjvai ùz’aùxou. 

14. 'O 8b ’IcoiwY;; StsxûXoîv 
aûxbv Xéfuv ’Efù) /psiav iyio 
ùzb ooû jiazTioOijvai , xji où 

ÊpXïl "P-? us; 

1 5. AzoxpiOêi; 3b I ’Ix;ooü; 
itz= zpb; aùxiv- "Aysçâpx!- ouxtu 
yîp xpsxov ioxlv Ijpûv zXï)pûoai 
zïoav 8txa'.oaùvr,v. T i-z àç(r,otv 
aùxbv. 


III, 1 3. Alors Jésus arrive de la 
Galilée au Jourdain vers Jean , 
pour être baptisé par lui. 

U. Or Jean lui résistait en di- 
sant : J’ai besoin, moi, d’être 
baptisé par toi , et tu viens vers 
moi! 

45. Mais Jésus, répondant, lui 
dit : Cesse maintenant de t’y op- 
poser. ; car c’est ainsi qu’il nous 
convient d’accomplir toute jus- 
tice. Alors il le laissa venir. 
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Les relations de parenté qui les unissaient, et l’o- 
bligation imposée aux Juifs de se rendre à Jéru- 
salem à l’époque des fêtes solennelles, avaient dû 
fournir à Jean bien des occasions de voir Jésus. 
Comme il n’avait encore reçu aucune révélation à 
son sujet, le motif qu’il allègue ici pour refuser 
de le baptiser ne peut s’expliquer que par l’im- 
pression qui lui était demeurée de ses rapports avec 
lui. Il lui semble que si l’un des deux doit bap- 
tiser l’autre, c’est le plus grand, et non le moin- 
dre; or il avait le sentiment profond de son in- 
fériorité relativement à Jésus. Tout ce qu’il pouvait 
souhaiter que devinssent ceux qu’il baptisait en les 
pressant de se convertir, Jésus lui paraissait l’être 
déjà : comment donc aurait-il pu avoir besoin, à 
ses yeux, d’un baptême qui supposait, chez ceux 
qui le recevaient, la nécessité d’un changement de 
dispositions à l’égard de Dieu? C’est à lui Jean, 
malgré le ministère dont il était chargé auprès du 
peuple, qu’un tel changement était indispensable : 
il le sentait très bien ; aussi déclarc-t-il ici que 
si Jésus veut, en le plongeant dans le Jourdain, 
lui rendre le bon office qu’il a rendu lui-même à 
tant d’autres, il s’empressera d’avouer sa culpa- 
bilité devant tous, en confessant, lui aussi, ses pé- 
chés. 

Jésus, dans la réponse qu’il lui fait, se place à 
un point de vue entièrement différent. Il ne consi- 
dère pas la personne de Jean, mais son œuvre. Ap- 
prouvant ses appels et les motifs des Israélites qui 
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ont accueilli le rite qu’il a établi, il a résolu de se 
joindre à eux. S’il ne le faisait pas, il aurait l’air 
de donner raison à ceux qui demeuraient étran- 
gers à ce retour à Dieu dont Jean avait été l’in- 
stigateur. La nation juive comprenant maintenant, 
par suite de l’institution du baptême, deux classes 
de Juifs, les simples circoncis et les circoncis-bapti- 
sés, il fallait ou qu’il restât dans les rangs des pre- 
miers, ou qu’il se ralliât ouvertement aux seconds. 
Toutes ses sympathies étant pour ceux-ci, son choix 
ne pouvait pas être douteux. La seule manière qu’il 
eût de le faire connaître était de se faire baptiser 
comme eux. Sans doute Jésus n’avait pas des pé- 
chés à confesser ; mais en tant que symbole de la 
pureté et qu’engagement pris envers Dieu, le bap- 
tême avait pour lui absolument la même significa- 
tion que pour les autres. 

Au reste, ce n’était pas seulement parce que la 
vraie place de Jésus, chez les Juifs, était parmi 
les baptisés qu’il voulait être des leurs par le bap- 
tême. C’était, de plus, dans l’intérêt du ministère 
de Jean et du sien : cette raison est celle qu’il al- 
lègue en persistant à lui demander de le baptiser. 
Leurs œuvres, bien que distinctes, n’en font cepen- 
dant qu’une, puisqu’elles tendent au même but, et 
qu’elles se viennent mutuellement en aide. D’une 
part, l’ébranlement moral donné au peuple par 
Jean n’aurait pas suffi pour produire des effets pro- 
fonds et durables, si Jésus n’était pas venu après 
lui; d’autre part, Jésus n’aurait pas trouvé le peu- 
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pie préparé à entendre ce qu’il avait à lui dire, si 
Jean ne l’avait pas précédé. Chacun d’eux est donc 
venu h son heure : l’un a ébauché ce que l’autre 
devait achever, en sorte qu’il n’y a pas eu entre 
leurs efforts solution de continuité, mais, comme 
en toute œuvre de Dieu, développement et pro- 
grès. Rien ne saurait mieux exprimer ces rapports 
et cet accord que ces mots de Jésus à Jean : « C’est 
« ainsi qu’il nous convient d’accomplir toute jus- 
« tice. » Ce qu’ils doivent tous deux se proposer, 
c’est d’amener les hommes, en qui le désir d’être 
justes a été éveillé, à une justice parfaite; il faut 
qu’ils s’unissent pour y travailler, mais chacun à sa 
manière, selon sa mesure et son rang. 

Cédant à ces paroles pleines d’autorité, malgré 
ce qu’elles devaient avoir d’inattendu pour lui, 
parce qu’il ignorait encore à quoi Jésus était des- 
tiné, Jean le laissa approcher et le baptisa dans le 
Jourdain. Quelques instants après, à un signe dont 
une révélation lui avait appris à l’avance la signifi- 
cation, il put reconnaître en lui celui qui clevait 
plonger dans l’esprit saint (Jean, I, 32-34), et au su- 
jet duquel il avait annoncé au peuple qu’il vien- 
drait bientôt. 


III, 16. Hat (JoomoOetç s ’lr;- 
30Ü; ivÉ6ïj ejOù; à~h tou ûoitoç - 
xat îSoû, àv£(j)/_0r,oav aÙTÜ o! 
oôpavsf, xai eTSs -b Tveüpia toü 
ôesü xaTafatvsv ùcii irepiare- 
piv, xa't èpy_ép.îvov è-’aùtév. 


III, 16 . Et Jésus, ayant élé 
plongé clans le fleuve, remonta 
aussitôt de l’eau; et voici les 
cieux s’onvrirent pour lui, et il 
vit l’esprit de Dieu descendre 
comme une colombe et venir sur 
lui. 
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17. K*t fîoû, çuvr, èx tüv où- 17. El voici une voix venant des 
pavôjv Xéfouja - Ootù; Isr.v 5 cieux qui dit : « Celui-ci est mon 
hou 6 ficYamjrùç, àv <!> eùîi- « ûls bien-aimé en qui j’ai pris 
xijoa. « plaisir. » 

Cette colombe qui descend et qui vient sur Jé- 
sus, en même temps qu’une voix du ciel lui rend 
témoignage, sert à le désigner, entre tous ceux 
qui se trouvaient alors assemblés là où Jean bap- 
tisait, comme celui auquel ce témoignage était 
rendu. Sans cette apparition, Jean n’aurait pas su 
si c’était à Jésus, à lui-même ou à quelque autre de 
ceux qui étaient présents, que la voix se rappor- 
tait. Le tout était une vision, envoyée au même in- 
stant à Jésus et à Jean, mais à laquelle le peuple 
parait être demeuré étranger. L’ouverture ou la 
déchirure du ciel (Marc, I, 10), qui en faisait par- 
tie, était une image très propre à indiquer que le 
ciel se mettait alors tout particulièrement en com- 
munication avec la terre (1). Elle marque, dans les 
évangiles, le moment précis de la descente de l’es- 
prit de Dieu sur Jésus. 

Peut-être, pour savoir ce qu’il faut entendre par 
ces derniers mots, suffit-il de se rappeler l’usage 
qui est fait, dans l’Ancien Testament, d’expressions 

(1) Dans ces mois d’Ézéchiel : « Us cieux furent ouverts, ei je 
« vis des visions de Dieu » ( I , 1 ), V ouverture des cieux et les 
visions paraissent être des expressions synonymes. — On trouve 
dans les livres du Nouveau Testament plusieurs exemples de visions 
qui commencent par l’ouverture du ciel, en sorte que l’ouverture 
du ciel fait partie de la vision et en est en même temps l’image. 
(Voir Actes, X, 40 16; 2 Corinthiens, XII, 2; Apocalypse, XIX, 1.) 
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équivalentes. Elles y reviennent assez souvent pour 
que celle-ci ne dût pas étonner les Juifs. « L’es- 
« prit de l’Éternel fut sur eux ; l’esprit de l’Éternel 
« les revêtit, » était-il dit de leurs chefs politiques 
et de leurs prophètes, lorsqu’ils recevaient de Dieu, 
avec une puissante impulsion intérieure à accom- 
plir quelque chose d’extraordinaire, les forces né- 
cessaires pour l’exécuter. (Juges, III, 10; VI, 34; 
XI, 29; XIII, 25; I Samuel, X, 10; XVI, 13.) Ce 
langage, employé d’abord à propos de simples ex- 
péditions guerrières entreprises dans l’intérêt d’Is- 
raël, le fut ensuite à l’occasion du zèle de quelques 
saints hommes contre l’idolâtrie. Plus tard, Ésaïe 
en fit un usage bien autrement solennel. Il rap- 
porte les mots : « L’esprit de l’Eternel reposera 
* sur lui, » à la possession de facultés spirituelles 
de l’ordre le plus élevé : la sagesse et l’intelligence, 
le conseil et la force, la science et la crainte de 
l’Éternel (Ésaïe, XI, 2), et puis il se sert de mots 
semblables à ceux que je citais tout à l’heure (i), 
pour affirmer la consécration à une charge répon- 
dant entièrement, par les termes dans lesquels 
elle est décrite, à celle qui fut donnée à Jésus. 
(Esaïe, LXI, I, 2. = Luc, IV, 17-21.) C’est donc 
en ce sens et pour ce but que l’esprit de Dieu des- 
cendit sur lui. Il ne reçut pas alors de cet esprit 
la sainteté, car il était saint; mais comme tous 
ceux desquels il est dit que l’esprit de Dieu fut sur 

(I) Ilvsüjxa xupioj i~’ ijii. (Ésaïe, LXI, I. LXX.) 
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eux, il sentit qu’il avait en lui toutes les forces né- 
cessaires à l’accomplissement de son mandat, et que 
le moment de se mettre à l’oeuvre était arrivé. 

Quant aux paroles qui accompagnèrent la des- 
cente de l’esprit de Dieu sur Jésus, elles affirmaient 
qu’il était le fils de Dieu, le fils que Dieu aime, le 
fils en qui il s’est complu. Ce sont des paroles 
d’affection et d’approbation. Dieu, par elles, rend 
témoignage au fils qu’il avoue. Ses trente premiè- 
res années, sur le détail desquelles nous ne savons 
à peu près rien , sont éclairées ainsi d’un rayon 
qui nous fait connaître ce qu’elles ont été. Dieu y 
a pris plaisir ; c’est tout ce qu’il nous importait 
d’en savoir. La vie privée de Jésus est close par 
cette déclaration; sa vie publique va commencer. 

1Y, I. Têts 6 ’lr ( dsuç àv/;yOr ( IV, 4. Alors Jésus fut conduit 
tt,v Ipr;p.Gv îrrb tsO au désert par l’esprit pour êlre 

toç (1), -cipas6? ( vat û-b tcô mis à l’épreuve par le diable. 
3iaÉiXsj. i 

L’esprit de Dieu, dans la vision précédente, était 
venu sur Jésus. Dans celle-ci, car c’est une vision 
encore, ce même esprit le conduit au désert pour 
être mis à l’épreuve par le diable. 

Le nom du diable, dans l’Ancien Testament, 
est Satan. Le mot grec 6 StaêoXoç, qui correspond à 
ce nom dans la version des Septante (2), a passé 

(1) « Aniculus respicit ad spiritum ilium de cujus descensu in 
u Cbristum diclum fuerat in cap. superiore. » (D. Rrenii Opéra 
Th. Notas in priorem N. T. partent, fol. 5 a.) 

(ï) Voir 1 Chroniques, XXI, 4; Job, I, 6, 4ï, et II, 4,7; Zacha 
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de cette version dans la langue du Nouveau Testa- 
ment, où les deux noms sont employés indifférem- 
ment. Ils y ont nécessairement le même sens, le 
mot grec n’étant que la traduction du mot hébreu, 
qui signifie adversaire (I). Le diable, d’après les 
Écritures, est à la fois l’adversaire de Dieu et celui 
des hommes; il l’est, en particulier, en étant le 
tentateur, i> -etpàÇiov (2). Tandis que Dieu, pour 
éprouver les hommes, leur commande le bien, 
Satan, par une épreuve contraire, les tente en 
les provoquant au mal. 

Dans le fragment qui commence avec ce verset, 
les suggestions du diable, loin de s’affaiblir en se 
produisant dans une vision, s’accentuent au con- 
traire davantage; et Jésus, quoiqu’il ne soit qu’en 
esprit dans les situations où il nous apparaît aux 
différents moments de la tentation, s’identifie telle- 
ment avec elles, que, dans le sentiment profond 
qu’il en a, il se détermine aussi véritablement que 
s’il y était en réalité (3). 

rie, III, I. Nos versions, se conformant à l'hébreu, ont Satan en 
tous ces endroits, tandis qu’il y a b SiiÉsXo; chez les LXX. 

(1) « Satan. Autrement Adversaire , qui est la propre significa- 
« lion du mot Satan. Voyez 2 Samuel, XIX, 22, où le mot Satan 
« signifie un adversaire, un homme qui dresse des embûches, 
« comme les LXX l'ont traduit. » (Bbausobbe et Lenpant, sur 
Matthieu. XVI, 23. Tome I, page 76.) — « En hébreu, Satan si- 
» gnitle adversaire, ennemi. » (J. Le Clbrc, Le Nouveau Testa- 
ment traduit sur (original grec, avec des remarques. Amster- 
dam, <703. Page <0.) 

(2) Matthieu, IV, 2. 

(3) Voir, pour d’autres exemples de libre délibération d’esprit 
en rapport avec des situations n'ayant d'autre réalité que celle du 
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IV, ‘2. Ka't vjjSTïiïa; r^ipz: 
xeïsapay.îvra y. ai vjy.xa; Tîcsa- 
pâr.svxa, ûïrspsv Iw'ivaîs. 

3. Kai -pssîAÔwv aÙTiT) b -z:- 
pâ^iov eizsv- Ei utbç et tsü Ossü, 
sîré, îva si XiQsi sitôt iptst fé- 
vwvtai. 

'O Bk à-oapiôii; eTs: - l’é- 
vpazrai' Oiy. èw’âpTM pivw Çi q- 
oîtat b âvOpwr:;, àXX’èiti -avrl 
pif;p.aTi êy.zspsuspivu Bià stépia - 
tse 0 es3. 


IV, 2. Et ayant jeûné quarante 
jours et quarante nuits, après 
cela il eut faim. 

3. Et venant A lui, celui qui 
éprouve lui dit : Si tu es tils de 
Dieu, dis que ces pierres devien- 
nent îles pains. 

4. Mais il répondit : Il est 
écrit : « L'homme ne vivra pas 
« de pain seulement, mais de 
« toute parole qui sort de la 
« bouche de Dieu. » 


J’indiquerai en deux mots, avant d’examiner 
l’histoire de la tentation dans ses détails, quelle me 
paraît en être l’intention générale. Dans la vision 
précédente, Jésus, en même temps que l’esprit de 
Dieu était descendu sur lui, avait été proclamé fils 
de Dieu. Dès cet instant, ainsi qu’on peut l’induire 
des suggestions mêmes de Satan, il eut* le pouvoir 
de faire des miracles. Mais quel usage en fera-t-il? 
C’est la question posée dans la vision actuelle. S’il 
en croyait l’Adversaire, il devrait regarder comme 
l’une des prérogatives attachées au nom qui lui a 
été donné, de pouvoir recourir en toute occasion 
à ces forces supérieures dont il se sait en posses- 
sion; mais il n’en juge pas ainsi. Quand la vision 
le place en esprit dans des situations qui l’appel- 
lent à se considérer successivement, en tant que 
fils de Dieu, sous trois rapports différents, d’abord 


sentiment qu'on en avait en vision : Luc, I, 22; Actes, IX, lu; 
X, 3; X, 17, 19 ; XVI, 9; XVIII, 9 ; XXVI, 19; t Corinthiens, 
XII, l-i. 
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comme homme, ensuite comme le prophète juif 
par excellence, enfin comme l’Oint destiné à régner 
sur le monde, au lieu d’user du pouvoir de faire 
des miracles, ainsi qu’il y est invité par le diable, 
il refuse avec énergie de s’en prévaloir dans les 
circonstances données, et il prend ainsi à l’avance, 
pour tous les cas analogues, les déterminations qui 
lui serviront de règles de conduite durant tout son 
ministère et qui l’y consacrent dès lors intérieure- 
ment. C’est par la troisième épreuve seulement, 
par celle qui a trait à la royauté universelle de Jé- 
sus, que le récit de la tentation se rattache à l’en- 
seignement spécial de Matthieu; mais ce récit for- 
mant un tout, il a dû l’insérer en entier dans son 
Évangile (1). 

Jésus, comme je l’ai indiqué, avait droit au nom 
de fils de'Dieu à plus d’un titre, et d’abord au 
sens où tous les hommes y doivent aspirer. Il est 


(4) Pour l'Interprétation ordinaire de la tentation, voir le 
deuxième sermon du Petit Carême de Massillon. Selon lui, le 
Tentateur attaque d'abord Jésus par le plaisir , qu'il remplace dans 
son application par la volupté (il s'agit dans le récit des pierres à 
changer en pains); ensuite, pari 'adulation {Puisque vous êtes fils 
de Dieu)\ enfin, par V ambition (Je vous donnerai les royaumes). 
— M. E. Arnaud, dans le Commentaire sur le Nouveau Testa- 
ment, qu'il vient de publier, ne s’éloigne pas beaucoup de ce sens : 
« Le diable, dit-il, tenta de séduire Jésus par les trois plus fortes 
* passions ou convoitises du cœur irrégénéré : la convoitise de 
« chair (verset 3), la vanité (verset 6), et l’amour des richesses 
« (verset 9), en d’autres termes, la sensualité, l’orgueil et l'ava- 
« rice. » (Tome I, page 47.) Mon interprétation étant entière- 
ment différente, il convenait de mettre en regard celle que je re- 
jette. 
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homme, et par conséquent sujet aux mêmes infir- 
mités que nous : c’est par ce côté que l’épreuve 
commence. 

Après un jeûne de quarante jours et de quarante 
nuits, partie intégrante de la vision, Jésus eut faim; 
mais le désert où l’esprit l’avait conduit, n’aurait 
pu lui fournir aucune nourriture. Alors le Tenta- 
teur s’approche et le fait souvenir de la puissance 
dont il dispose : qu’il en use pour transformer des 
pierres en pains, et il aura de quoi apaiser sa 
faim! 

Jésus n’a garde de suivre ce conseil : il sait 
qu’il n’a pas reçu le pouvoir de faire des œuvres 
qui nécessitent une intervention divine, pour être 
dispensé d’exercer les vertus humaines, la patience, 
la confiance. Avoir recours au miracle en ce cas- 
ci, ce serait sortir, dans son intérêt personnel, des 
conditions communes à tous. S’il l’avait fait, en 
quoi les autres hommes, qui, dans leur dénûment, 
n’ont pas comme lui la ressource du miracle, au- 
raient-ils pu l’imiter? Ils n’auraient trouvé en lui, 
à cet égard, ni exemple à suivre, ni sujet de con- 
solation. Ils se seraient donc sentis, en le voyant 
échapper si aisément à ses maux, encore plus ac- 
cablés des leurs. Mais non, Jésus ne veut, dans 
les détresses de la vie, rien de plus que ce qui 
est assuré, comme à lui, à ceux qu’il appellera ses 
frères. Il se confie en son Père, qui est aussi leur 
père, comme tous les hommes peuvent se confier 
en Dieu, et par cette confiance d’enfant il justifie, 
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sous ce premier rapport, son titre de fils de Dieu. 

Jésus ne répond au Tentateur qu’en rappelant 
ce que Dieu a fait autrefois pour son peuple au 
désert. Il l’a laissé avoir faim, et puis il l’a repu 
de manne, pour lui apprendre que l’homme ne 
vit pas de pain seulement, mais de tout ce que 
Dieu, par un mot de sa bouche, destine à être sa 
nourriture (1). Ce souvenir, familier aux Israélites, 
leur devait suffire pour s’attendre à ce Dieu qui 
peut aussi bien faire pleuvoir des cieux le pain 
(Exode, XVI, 4) que le faire sortir de la terre. 
(Psaume CIV, 14.) C’est comme s’il avait dit : » Il 
« n’est pas nécessaire que ces pierres deviennent 
« des pains, car je n’ai pas besoin de pain. J’at- 
« tends de Dieu ma nourriture, et je suis certain 
« que sans que j’aie rien à dire moi-même , il 
« dira ce qu’il faut pour que je sois nourri. » Sa- 
tisfait d’avoir, ainsi que les autres enfants de Dieu, 
à attendre sa subsistance directement de Dieu, il 
refuse absolument de mettre un terme à sa longue 
privation d’aliments en disant ce que d’autres hom- 
mes, éprouvés de la même manière que lui, n’au- 
raient pu dire également, et c’est ainsi qu’il fait 
connaître, comme autrefois Israël, « ce qui est en 
« son cœur. » (Deutéronome, VIII, 2.) 

(1) « Voir Di’ul., VIII. 3, d’où ce passage est tiré, et où le mot 
« de parole n’est pas dans l’hébreu, l’évangéliste l’ayant pris de la 
« version ries LXX. » (Bkaisobrk et Lestant. Tome I. page 13.) 
— Voir aussi la remarque de Richard Simon sur .Mallhieu, IV, 4, 
dans sa f'ersion du Nouveau Testament. Trévoux, 1702. Tomel, 
page 13. note. 
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IV, 5. Tire zipxXiiAÎave! aù- 
tïv b îiâêoXoî £t; tt ;v if-av -6- 
Xiv, xa't ïtttjsiv aù-bv èw ~b ztî- 
puf tsv mû tîpsû, 

6. Kit XsvEt aù-rür Et’ ytbç et 
tsü Oîsû, paXs osaurov xi-riu- 
féypa—xi '{dp- ïtt toî; d'fft- 
Xotç aÛTsO èvTsXeÏTat r.îp\ cou, 
•/.at èri 7 _£tpwv àpîüst ss, ja^zsts 
~ p05xi'ir)ç zpôç XîOov rcv r.&ox 

CSU. 

7. Eçr, li-cü h IliXtv 

•,'îYpim'.' Oùx ixrsipcbE'.ç xi- 

ptOV TÎV Oîiv ÎS’J. 


IV, 5. Alors le diable l’emmène 
avec lui dans la ville sainte, et le 
met sur l'aile du temple, 

6. Et lui dit : Si tu es (Ils de 
Dieu, jelie-toi en bas; car il est 
écrit « qu’il donnera charge de 
« toi à ses anges, et qu’ils te 
« soutiendront de leurs mains, 
« de peur qu’il n’arrive que lu te 
« heurtes le pied contre une 
a pierre. » 

7. Jésus lui dit : Il est écrit 
aussi : « Tu ne mettras pas à l’é- 
« preuve le Seigneur ton Dieu. » 


Pourquoi ce changement de lieu pour le second 
acte de la vision? Si le diable n’avait voulu qu’exci- 
ter de nouveau Jésus à rechercher une interven- 
tion extraordinaire de Dieu en sa faveur, et cette 
fois en alléguant, afin de l’y décider, une ap- 
parente promesse de Dieu, il n’était pas besoin 
pour cela de Jérusalem et de son temple. Il y avait 
certes au désert, où la première scène s’était pas- 
sée, plus d’un rocher élevé, du haut duquel il 
aurait pu le presser de se précipiter, en lui rap- 
pelant, comme il le fait ici, la promesse du se- 
cours divin. Mais non, ce qui importe c’est pré- 
cisément la ville sainte et le temple ; car le mi- 
nistère du prophète de Nazareth était sur le point 
de commencer, et ses pensées devaient, par cette 
raison, se tourner avec sollicitude vers ces lieux- 
là. Comment s’assurera-t-il accueil dans cette Jé- 
rusalem qui tue les prophètes, aurait-il été naturel 
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pour tout autre que lui de se demander, comment 
y justifiera-t-il sa mission? — « Si tu es fils de 
« Dieu, lui dit le Tentateur, jette-toi en bas. » Nul 
Israélite, en voyant Jésus se précipiter et arriver 
à terre sain et sauf, porté par les anges, ne pourra 
songer à lui demander d’autres preuves de son 
message céleste. La cité sainte tout entière, après 
un tel spectacle, reconnaîtra inévitablement son au- 
torité ; et alors, le conseil de se présenter de cette 
manière au peuple se trouvera-t-il avoir été celui 
d’un mauvais conseiller? Il ne s’agit plus ici, comme 
tout à l’heure, des besoins personnels de Jésus, mais 
de son office de prophète, et par conséquent du ser- 
vice de Dieu. Un secours si merveilleux lui étant si 
positivement promis, comment ne s’en prévaudrait-il 
pas dans l’intérêt de la cause qui lui est confiée ? 

Telle est la seconde suggestion du Tentateur. J’ai 
déjà eu occasion de dire que les Juifs, quand ils 
rendirent le pouvoir héréditaire dans la famille des 
princes asmonéens, à partir do Simon Maccabée. 
avaient décidé qu’il en serait ainsi «jusqu’au temps 
« où s’élèverait un prophète fidèle (1). » La dy- 
nastie asmonéenne avait cessé depuis longtemps de 
régner, mais l’attente du prophète fidèle s’était 
maintenue. On le voit par les questions des prê- 
tres et des lévites envoyés auprès de Jean le Bap- 
tiste pour l’interroger sur ce qu’il prétendait être. 

(1) ... tou eTvat ü(p.(ova f l -'o6' r ievsv xat ctpyiepi* dç tbv at’üva 
Ih>î toü dtvasTÎjvai irpsçVj-njv lîtstbv. (Maccabæorum I, cap. XIV, 
v. 44 .)— Voir Essai d'interprétation. Première partie, page 58. 
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(Jean, I, 20, 21 .) Jean leur déclara qu’il n’était ni 
l’Oint ni le Prophète, parce que, dans leur igno- 
rance, ils rapportaient ces deux désignations à deux 
personnes distinctes, tandis qu’elles se rapportaient, 
l’une et l’autre, à celui qui avait été annoncé aux 
Juifs comme le Fils de Dieu, et qui devait être à 
la fois le Prophète et l’Oint. Le diable ne s’y trompe 
pas, et c’est le prophète qu’il a en vue dans l’é- 
preuve nouvelle à laquelle il soumet maintenant 
Jésus. Aussi lui cite-t-il les Écritures, comme Jésus 
vient de les citer. 

11 suffit d’un coup d’œil jeté sur le psaume du- 
quel les paroles dont il se fait un argument sont 
tirées, pour s’apercevoir qu’elles ne peuvent nul- 
lement servir à appuyer son conseil. Satan les al- 
tère de deux manières, d’abord en les citant comme 
si la promesse qu’elles contiennent avait été faite 
spécialement au lils de Dieu, tandis que sa por- 
tée est plus étendue, et puis, en les tronquant, pour 
dénaturer cette promesse. La protection de Dieu 
est promise, dans ce beau psaume, à ceux qui ai- 
ment Dieu, quelque grands que soient les périls 
où ils pourront se trouver. Les pièges du chas- 
seur, la rencontre du lion et de l’aspic, de la flèche 
qui vole le jour et de ce qui cause de l’effroi la 
nuit, la maladie et les autres fléaux qui peuvent 
causer la mort, en sont présentés comme des exem- 
ples (1). Ce sont là des dangers redoutables, aux- 

(<) Psaume XCI. 
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quels on se trouve exposé inopinément, et qu’il 
ne peut venir à l’esprit de personne de rechercher 
comme à plaisir. Dieu veillera sur les siens quand 
ils les encourront; mais on ne peut nullement 
conclure de cette promesse que son assistance se 
fera sentir également dans les périls où l’on se sera 
follement jeté, sans autre motif que celui de lui 
fournir l’occasion d’en retirer. Non certes, il n’a 
rien promis qui soit de nature à servir d’encou- 
ragement à une si présomptueuse témérité. Aussi 
Jésus se refuse-t-il à inaugurer par un tel acte son 
ministère de prophète. 

A la promesse dont le diable a voulu fausser le 
sens il oppose un commandement dont la significa- 
tion est certaine : « Tu ne mettras pas à l’épreuve 
i le Seigneur ton Dieu. » (Deutéronome, VI, 10.) 
Ces paroles avaient été adressées autrefois aux Israé- 
lites, quand, après avoir été l’objet de secours in- 
cessants contraires aux lois connues de la nature, 
ils osèrent exiger de Dieu un miracle spécial, sans 
lequel ils refusaient de croire à sa présence au mi- 
lieu d’eux, comme s’il avait fait autre chose, de- 
puis leur sortie d’Egypte, que de leur en donner, 
de son propre mouvement, des marques signalées. 
(Exode, XVII, 2, T.) Elles serviront maintenant et 
toujours de règle de conduite au fils de Dieu : 
pas plus qu’un fils, parmi nous, ne peut songer 
à mettre à l’épreuve son père, Jésus ne consen- 
tira à éprouver son père qui est aux deux, et c’est 
par là précisément qu’il se montrera son fils. 11 
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sait que son père a envoyé ses anges pour pro- 
clamer et célébrer sa venue au monde (Luc, II, 
9-14); il se gardera donc bien de le sommer, en 
quelque sorte, par un acte insensé, de les envoyer 
de nouveau pour lui préparer une entrée à Jéru- 
salem propre à y établir son autorité. 11 ne veut 
d’aucune autre assistance extraordinaire que celle 
que Dieu, dans sa sagesse, trouvera bon, de son 
propre mouvement, de lui accorder. 


IV, 8. Hi/.'.v T:apaXap.îxy£t 
aù-îv b BiaîoXoç îtç 5psç ut{/r ( XBv 
X!av, xai ïefxvustv aùzü zdsxz 
-iç piatXsia; tsô xicp-sj xii tt;v 
Bi;iv akiov, 

9. Kïi Xiyî: T xjt.x 

r.i'r.ct. est Bwso) , iàv zîowv 
Tpeox'jv^jir); |asi. 

10. Tire Xéysi aj-rüi 6 ’lr.sîü; - 

Vrat'/e jxo'j, oarav: E- -fé- 

yparrat -;âp' Kûptsv tBv 0eév 
sou rpsoxuvé,aciç xa‘; airiT) pivo> 
XiTpeûïï'-ï. 


IV, 8. Le diable i’emmène en- 
core avec lui sur une montagne 
fort haute et lui montre tous les 
royaumes du monde et leur 
gloire, 

9. Et lui dit : Je te donnerai 
tout cela, si, te prosternant, tu 
m’adores. 

10. Alors Jésus lui dit : Arriére 
de moi, Satan! car il est écrit: 
«Tu adoreras le Seigneur ton 
« Dieu , et tu le serviras lui 
« seul. « 


Voici l’épreuve par laquelle l’histoire de la ten- 
tation rentre dans le plan de l’enseignement oral 
que j’ai attribué à saint Matthieu, et dont les récits 
contenus dans son Évangile ont été, suivant moi, la 
base (1). Nous allons voir de quelle manière elle 
s’y rattache. 

Le Fils de Dieu devait sans doute se considérer. 


(1) Essai d’interprétation. Première partie. Introduction, 
pages 7 et suivantes. 
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dans ses rapports avec son Père, comme homme et 
comme prophète ; mais il devait de plus, dans cette 
relation, se considérer comme roi. C’est à cette 
qualité que correspondait le titre d’Oint, de Christ 
ou de Messie, par lequel il avait essentiellement 
été désigné. L’attente générale était surtout éveil- 
lée de ce côté. Mais que pensera Jésus de la royauté 
qui lui était promise? Quelles seront ses poursuites 
pour l’obtenir? Comment réalisera-t-il les vastes 
espérances messianiques entretenues depuis si long- 
temps par les Juifs, et qui, sous la forme qu’elles 
avaient prise, n’avaient pas seulement pour ob- 
jet la reconstitution par le Christ de leur ancien 
royaume, mais aussi l’établissement à son profit d’une 
sorte de monarchie universelle? Telle était préci- 
sément l’illusion de ceux dont Matthieu s’était pro- 
posé de combattre les idées. Rien n’y pouvait mieux 
servir que les réponses de Jésus au Tentateur; car 
en même temps qu’elles leur faisaient connaître ses 
saintes pensées sur sa vocation tout entière, elles 
élucidaient ce point-ci en particulier. 

De l’aile du temple de Jérusalem, c'est sur une 
montagne fort haute que le diable transporte Jé- 
sus. On en chercherait vainement le nom; car il 
n’en est point sur la terre du sommet de laquelle 
on puisse, comme de celle-ci, apercevoir tous les 
royaumes du monde à la fois. Mais dans les vi- 
sions il y a de merveilleux spectacles. Rien n’em- 
pêche d’y voir en esprit, en un même instant et 
d’un même regard, ce que les yeux du corps ne 
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peuvent voir que successivement et en différents 
lieux. Ainsi seulement ont pu apparaître à Jésus, 
comme en un seul tableau, tous les empires de ce 
monde, avec l’éclat et la pompe qui pouvaient en 
relever le prix et en rendre la possession désirable. 
Jamais le prestige de la royauté ne dut sembler 
plus grand. Les plus vastes états fondés par les 
conquérants ne sont rien, en effet, auprès de ce 
royaume, formé de tous les royaumes, si libérale- 
ment offert à Jésus. Et que lui demande-t-on pour 
les lui donner? Rien de plus qu’un hommage sem- 
blable à celui que les mages venus d’Orient lui 
avaient rendu autrefois à lui-même (1). « Je te 
« donnerai tout cela, lui dit le Tentateur, si, te 
« prosternant, tu m’adores. » 

Mais qui est-il donc pour offrir ainsi les royaumes? 
Qui peut disposer de la terre que Dieu seul, qui 
gouverne le monde par sa providence? Consentir à 
devoir l’empire à son adversaire, ce serait mécon- 
naître le pouvoir souverain de celui qui signale la 
force de son bras en renversant de leur trône les 
puissants et en élevant les petits. (Luc, I, 51, 52.) 
Et puis, qu’importerait au Christ de régner sur les 
royaumes du monde? Il n’est pas destiné à régner 
sur ce qui paraît (t yjv 8$;av aùrwv), mais sur les 
choses invisibles, sur les sentiments, sur les pen- 
sées, sur les volontés ; c’est là ce qui constitue le 
royaume des cieux, qui ne se peut fonder qu’avec 

(1) ... xat maévrei; xposexüvnjaav aù r£>. (Matthieu, II, 11.) 
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Dieu. Aussi la demande que le diable a faite à 
Jésus de lui rendre un hommage qui, dans de 
telles conditions, ne serait rien moins qu’une vé- 
ritable adoration, remplit-elle celui-ci d’horreur. Il 
le congédie brusquement, en le nommant par son 
nom, et en repoussant à lu fois ses prétentions et 
ses dons : * Arrière de moi, Satan ! car il est écrit : 
« Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le ser- 
« viras lui seul (I). » Jésus ne veut être roi que 
par la grâce de son Dieu, qu’il doit seul adorer et 
servir; et en ne l’étant que par sa grâce, l’être 
aussi selon son esprit. 

IV, II. Tétc àçîijstv aùtbv IV, 44 . Alors te diable le laisse, 
b SwtëoXo;- x*t iBoù, crpfeXoi et voici des anges s'approchèrent. 
xps«iX6ov xai Sirjxdvs'jv aïkw. et ils le servaient. 

Jésus est sorti vainqueur des épreuves aux- 
quelles il a été soumis par le diable. Au lieu de 
consentir à prouver qu’il était fils de Dieu en fai- 
sant un miracle ou en réclamant inutilement une 

(4) « On cherche ordinairement celle citation de Jésus-Christ 
« dans le Deutéronome, VI, 13, U, et X, 20; mais comme on n’y 
« trouve que le sens en gros, et que l’on n’y voit point de mot qui 
» réponde proprement à xpMxuvEtv, adorer, j’aimerais mieux 
« croire que notre Seigneur a exprimé le sens du premier et du 
« second précepte du Décalogue, où V adoration de tout ce qui 
« n’est pas Dieu est formellement défendue, aussi bien que tout 
« autre culte religieux. » (J. Le Clerc, Le Xouveau Testament, 
traduit sur l'original grec, avec des remarques. Amsterdam, 
<703. Page 42.) — Voici, d’après les LXX, le passage auquel 
Le Clerc renvoie : ’E-fo) etp.i y.ùptsç b Oeéç son... Où xpoïxuWjsï'.ç 
aùroïi, sùîè {atj XaTpsÙTS'.p aÙTaïç. (Exode, XX. 2-5. LXX.) 
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intervention divine extraordinaire en sa faveur, il 
s’est montré fds de Dieu par sa confiance, par son 
obéissance et par son mépris des biens qui lui 
étaient offerts au prix d’une adoration qui n’est 
due qu’à Dieu. Le diable, auquel il a résisté, l’a 
laissé, et voici maintenant les anges qui s'appro- 
chent et qui le servent. Il n’a pas voulu mettre son 
père à l’épreuve, il lui a filialement remis toutes 
choses; et Dieu, réalisant à la lettre la promesse 
faite dans le psaume à ceux qui s’assurent en lui, 
a pris soin par ses anges de ce fils qui ne veut 
adorer et servir que lui seul. 

Ainsi finit la vision. Je reviendrai ici sur ce que 
j’ai dit en commençant. Si on la considère en elle- 
même, et indépendamment de l’usage que Mat- 
thieu a pu en faire pour le but particulier qu’il avait 
en vue, on reconnaîtra qu’elle a fourni à Jésus, au 
moment où la vie privée qu’il avait menée jusque- 
là allait faire place à sa vie publique, l’occasion de 
résoudre ce qu’il voulait être. Après chacune des 
épreuves subies par lui, la voix du ciel aurait pu 
dire comme après les trente années qui venaient 
de finir : « Celui-ci est mon fils bien-aimé en qui 
« j’ai pris plaisir. » (III, 17.) Les pensées opposées 
qu’on pouvait avoir relativement au but qu'il de- 
vait se proposer et aux moyens qu’il devait em- 
ployer, y sont mises en présence, avec cette parti- 
cularité que celles qui sont contraires au dessein 
de Dieu sont exprimées par l’Adversaire, tandis 
que celles qui y sont conformes le sont par Jésus 
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et manifestent le fond de son âme. Avant cela on 
n’avait pu reconnaître et admirer en lui que le 
pieux Israélite; maintenant on a devant soi le Mes- 
sie. Ses réponses au Tentateur sont le programme 
de ce qu’il veut être en cette qualité sous les trois 
rapports essentiels que j’ai indiqués : sa vie inté- 
rieure s’y révèle en puissance, et l’idée sainte 
qu’il se fait de sa vocation s’y réfléchit dans sa 
pureté, relevée par le contraste avec les fausses 
représentations qu’on s’en faisait chez les Juifs. 

Il importe peu que tout ceci ne se passe qu’en 
vision, puisqu’il résulte de l’examen attentif de 
celles rapportées dans l’Ancien et dans le Nouveau 
Testament par ceux-lè mêmes qui les ont eues, 
que dans les visions on est impressionné par les 
apparences des choses de la même manière qu’on 
l’aurait été par les choses elles-mêmes, l’être 
moral n’ayant pas besoin de leur réalité extérieure 
pour se déterminer, en regard d’elles, conformé- 
ment à ses vrais sentiments. La clarté de la con- 
science et la liberté de la volonté restant entières 
dans cet état, l’épreuve de Jésus en vision a été une 
véritable épreuve. De tout temps on a reconnu 
qu’il était impossible d’expliquer autrement quel- 
ques-uns des principaux détails de l’histoire de la 
tentation; mais la plupart des commentateurs, se 
faisant scrupule d’admettre qu’elle a été une vision 
d’un bout à l’autre, ne l’ont admis que pour ses 
deux derniers actes, auxquels décidément les res- 
sources de la réalité, telle qu’ils la concevaient , 
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n’auraient pu suffire (1). Mais s’il faut finir par re- 
courir à ce mode d’interprétation, pourquoi le faire 
intervenir si tard? La vision n’a de la grandeur 
que si elle remplit tout l’espace. Et finis, il faut 
bien le dire, cette manière de nous représenter la 
tentation de Jésus est plus à notre portée que l’autre; 
car si, comme Jésus, nous avons été et nous 
sommes éprouvés par le diable, notre adversaire, 
qui tourne autour de nous comme un lion rugissant, 
cherchant qui il pourra dévorer, nous ne le connais- 
sons cependant qu’en esprit. 

IV, 12. ’Axoùuaç Bà 4 ’lr^ouç, IV, 12. Or Jésus, ayant appris 
ôti ’IwiwTjç irapeîéôv), àvs yjo- que Jean avait été livré, se retira 
pijsïv eîç t r,v raX'.Xatav. en Galilée. 

Le récit qui commence avec ce verset est séparé 
de la vision qui vient d’être racontée par un espace 

(1) Marlorat, dans ses Annotations sur le Nouveau Testament, 
si appréciées au seizième siècle, dit, au sujet des deux dernières 
épreuves auxquelles Jésus fut soumis : « Or cette tentation et la 
« suivante ont été faites par illusion; » et ailleurs : « en vision. » 
Cette interprétation, qui avait été celle de saint Cyprien, de saint 
Jérôme et d’autres anciens, fut aussi celle de Calvin : On de- 

« mande, dit-il, s’il a esté véritablement et de faict eslevé en haul, 
« ou si cela a esté fait seulement par vision. Plusieurs asseurent 
« obstinément que son corps a esté transporté véritablement et 
« réalement, comme on dit... Et aussi ce qui s’ensuit après, que 
« tous les royaumes de la terre ont esté représentez à Jésus-Christ 
« devant ses yeux. Item ce que sainct Luc escril, qu'il fut trans- 
<> porté bien loin en un moment de temps : tout cela, di-je , res- 
« semble mieux à une vision qu'autrement. Toutesfois d'une 
« chose douteuse, et laquelle on peut ignorer sans danger, j’aime 
« mieux en laisser le jugement en suspens que de donner aux opi- 
« niastres occasion de débatre. * (Calvi.v, Commentaires sur te 
Nouveau Testament. Tome I, page 121.) 


Digitized by Google 



48 


MATTHIEU, IV, 12. 


de temps assez long. Matthieu dit, en effet, expres- 
sément que la retraite de Jésus en Galilée dont il 
parle, fut motivée par l’emprisonnement de Jean. 
Il ne peut être question ici du départ' de Jésus 
pour la Galilée, qui eut lieu peu de jours après 
son baptême, suivant le quatrième Évangile, ce 
départ ayant précédé l’emprisonnement du Baptiste. 
(Jean, III, 24.) Il s’agit donc d’un départ subséquent: 
ce doit être celui accompli, quelque temps après, 
suivant le même Evangile, lorsque Jésus, qui était 
revenu à Jérusalem pour la fête de Pâque (I), et 
qui s’était rendu de là en Judée, jugea prudent 
d’en repartir, pour se soustraire à la haine des pha- 
risiens, lesquels avaient ouï dire qu’il faisait et bap- 
tisait plus de disciples que Jean. (Jean, IV, \.) Le 
témoignage que celui-ci lui avait rendu le leur si- 
gnalait comme plus redoutable pour eux que Jean 
lui-même ne l’avait été. On pouvait prévoir d’après 
cela, maintenant qu’ils n’avaient plus rien à craindre 
du Précurseur, qu’ils reporteraient toute leur haine 
sur Jésus. S’il était resté dans le voisinage de Jé- 
rusalem, où leur autorité était grande, ils auraient 
pu s’attaquer directement à lui. Il n’est pas éton- 
nant, d’après cela, qu’il se soit décidé, dès la ré- 
ception de la nouvelle de l’incarcération de Jean, 

(1) Celle Pâque, postérieure au baptême de Jésus et antérieure â 
son ministère proprement dit en Galilée, me parait, ainsi que je 
l’ai déjà dit, être celle de l’an Î6 de Père vulgaire. Jésus étaii âgé 
alors de trente ans et demi, s'il est né durant l’automne de l'an 6 
avant notre ère. comme je l'ai admis ailleurs. [Essai (Clnterpré- 
tation. Première partie, page 93, note.) 
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à partir pour la Galilée, province qu’il avait ha- 
bitée depuis son enfance et où les pharisiens étaient 
bien moins puissants. Il pouvait s’v croire en sû- 
reté, bien qu’elle appartînt au tétrarque qui venait 
de faire emprisonner Jean : l’irritation de ce prince 
contre le prophète avait une cause qui rendait sa 
haine personnelle à celui-ci; il n’était, en consé- 
quence, pas probable qu’elle s’étendît, sans de nou- 
veaux motifs, à d’autres que lui. 


IV, 13. K ai xaraX'.-ùv Tr,v 
Nx^apsT, èXfiwv xa.~ùv.r,svt si; 
Ka-ïpvasùp. rr,v -apaOaXaistxv 
Iv épistç ZaîsuXwv y.ai NeçOx- 
Xeî|A’ 

14. Iva zX^pioOf, t b- pr/Jkv 
cia ’Hsxisj toü zps?r,~ su Xé- 
Yovroç - 

1 5. Ff, ZxîsuXwv y.ai yi) Nsp- 
OaXî![A, ccbv OaXiisr,?, -épav 
Toü ’IîpBâvsy , FaX'.Xaia ~tov 
èOvüv, 

16. 'O Xabç h y.xOr,p.£vs; èv 
stÎ£ çüip pifse Aai 'oT? 

•/.aQirjpivoti; èv yilipa /.ai cxtâ 
OaviTîj pôj; àvmtXsv aj-rsTp. 


IV, 13. El ayant quitté Naza- 
reth, il vint demeurer à Caper- 
naüm , qui est près de la mer, 
sur les confins de Zabulon et de 
Nephthali, 

14. Afin qu’eût lieu pleinement 
ce qui a été dit par Esaïe le pro- 
phète en ces mots : 

13. « Terre de Zabulon et terre 
■< de Nephthali... chemin de la 
« mer, au delà du Jourdain... 
« Galilée des Gentils. 

16. « I.e peuple qui était dans 
« les ténèbres a vu une grande 
a lumière , et pour ceux qui 
« étaient dans la région et l’ora- 
« bre de la mort, une lumière 
« s’est levée. » 


La mer dont il est fait mention ici est la mer de 
Galilée (IV, 18), nommée aussi, dans les Évan- 
giles, mer de Tibériade (Jean, XX, 1) et lac de 
Génézareth (Luc, Y, I). Lors du partage que Jo- 
sué fit, entre les douze tribus d’Israël, du pays 
dont il avait entrepris la conquête, la rive occi- 

i 
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dentale de cette petite mer intérieure échut par 
le sort à la tribu de Zabulon, tandis que la tribu 
de Nephthali reçut en partage la rive septentrio- 
nale, avec tout le territoire qui s’étend à la suite, 
jusqu’au Liban, entre le Jourdain et la Syrophé- 
nicie. Capernaüm, où Jésus vint habiter lorsqu’il 
quitta Nazareth, était située sur ses bords, près 
des anciennes limites entre les deux tribus. Son 
origine était probablement postérieure au retour de 
la captivité, car son nom ne se rencontre pas dans 
l’Ancien Testament. La rive orientale du Jourdain, 
avant son entrée dans la mer de Galilée, et celle 
de cette mer elle-même, depuis l’Hermon au nord 
jusqu’aux montagnes de Basçan au sud, étaient 
échues à la demi-tribu de Manassé. 

Jésus eut égard à la position de Capernaüm, 
quand il se décida à y aller demeurer. Il se pro- 
posait de faire, pendant plusieurs années, de la 
contrée environnante le champ principal de son 
activité. Nous le verrons la parcourir en tous sens, 
s’avançant tantôt jusqu’aux frontières de Tyr et de 
Sidon (XV, 21) ou jusqu’aux environs de Césarée 
de Philippe (XVI, 13), tantôt jusqu’à Magdala 
(XV, 39) ou jusqu’au Tabor (XVII, 1), pour dis- 
siper les ténèbres épaisses répandues sur tout ce 
pays. Matthieu affirme que c’est dans ce dessein 
exprès qu’il fit choix de ce nouveau séjour. Il 
se sert encore ici, pour l’exprimer avec plus de 
force, d’une de ces citations empruntées aux pro- 
phètes, qu’il aime à intercaler dans ses récits, 
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lorsqu’il veut mettre quelque chose en relief (1). 

Les mots qu’il cite appartiennent à Ésaïe, qui 
en avait fait usage en parlant de ces mômes con- 
trées. Exposées par leur situation aux incursions 
des Assyriens, elles avaient été envahies en partie, 
dès le huitième siècle avant notre ère, par Pul, 
l’un de leurs rois, qu’on suppose avoir été le 
père de Sardanapale. (2 Rois, XV, 19, 20; Ésaïe, 
XVIII, 23.) Trente ans après, elles le furent plus 
complètement par Tiglath-Pilézer, le même, à ce 
qu’on croit, qu’Arbace, fondateur du second em- 
pire d’Assyrie. (2 Rois, XV, 29.) Pul ne s’était 
pas établi dans le pays; Tiglath-Pilézer y forma, 
au contraire, des établissements durables. Ceux 
des Israélites qu’il n’emmena pas en captivité, ha- 
bitués depuis longtemps à sacrifier sur les hauts 
lieux, ne firent nulle difliculté d’ajouter à leurs 
idoles celles de leurs vainqueurs. Esaïe, indigné, 
fit de grands efforts pour leur persuader de re- 
tourner à Dieu, à sa loi et au témoignage. (Ésaïe, 
VIII, 19, 20.) Ézéchias, roi de Juda, animé du 
même zèle, se sentait obligé, en outre, à réparer 
le mal fait à la religion par Achaz son père. Ne 
se contentant pas de combattre l’idolâtrie et de 
rétablir le culte dans ses états, il voulut faire 
participer à sa réforme ceux du peuple demeurés 
dans le royaume d’Israël après la transportation 
du reste des habitants. Il leur envoya, à cet effet, 

(1) Matthieu, I, îi; II, 15; 11, 17. — Voir l'interprétation que 
j'ai donnée de ces passages. 
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des messagers qui leur firent entendre de si puis- 
sants appels, qu’un grand nombre d’Israélites se 
décidèrent, à ce que rapportent leurs chroniques, 
à se rendre à Jérusalem , « le cœur disposé à 
« rechercher l’Éternel. » (2 Chroniques, XXX, 1 -10.) 
C’était à ces démarches et à leurs résultats heu- 
reux que le prophète faisait allusion dans le pas- 
sage cité par Matthieu , quand il disait qu’une 
lumière, une grande lumière, s’était levée, de 
son temps, sur les provinces septentrionales de la 
Palestine, plongées dans l’obscurité du paganisme. 
Ces provinces comprenaient le territoire de Zabu- 
lon et de Nephthali, à l’ouest et au nord de la 
mer de Galilée, et « le chemin de la mer au delà 
* du Jourdain, » par où je pense qu’il faut en- 
tendre la rive orientale de cette petite mer. Elles 
formaient ensemble la Galilée des Gentils (1), dé- 
signation qu’on étendit peu à peu à toute la portion 
du pays habitée depuis longtemps par un mélange 
d’hommes de nations diverses (2), quoique le nom 
de Galilée n’ait été attribué à l’origine qu’à un 
petit district de la tribu de Nephthali (3). 

(I) Cette désignation ne se rencontre qu’une fois dans l'Ancien 
Testament : Ésaïe, VIII, 23; maison en trouve l’équivalent au pre- 
mier livre des Maceahées : ... xat r.ir^ç raXtXaîaî àXXsçuXuv. 
{V, 18.) 

(2^ La Galilée des Gentils me paraît comprendre les deux Gali- 
lées, la haute et la b tsse, mentionnées par Josôphe, et avoir rempli 
tout l’espace renfermé entre les limites qu’il leur assigne. (Voir Fl. 
Jos., Bell. Jud., lib. III, c. tu, $ 1.) 

(3) Josué, XX, 7; XXI, 32; 1 Rois, IX, 11; 2 Rois, XV, 29; 

I Chroniques, VI, 61. 
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Jésus, en venant demeurer à Capernaüm, situé 
au centre de cette contrée, voulait l’éclairer tout 
entière d’une lumière bien supérieure à celle qu’É- 
zéchias et Èsaïe y avaient fait briller autrefois. Il 
n’est donc pas étonnant que les paroles du pro- 
phète transcrites par Matthieu lui soient venues 
à l’esprit, à propos des circonstances nouvelles 
auxquelles il les applique, quoiqu’elles soient sans 
rapport avec elles. L’intention première et le con- 
tenu général des deux versets qu'il cite (Ésaïe, 
VIII, 23 et IX, 1), importent si peu à l’usage qu’il 
en veut faire ici, qu’il supprime dans le premier 
tout ce qui ne peut pas aider à son dessein. 
Négligeant le contexte, qui seul met les mots en 
relation les uns avec les autres, il ne retient de 
ce verset que les noms de lieux qu’il renferme, 
et les isolant des événements anciens à propos 
desquels il en avait été fait mention, il ne s’en sert 
que pour dresser, en quelque sorte, la carte des 
événements nouveaux qu’il se propose de racon- 
ter (1). 

(4) Le premier des deux versels d'Ésaïe (VIII, 23) cités par 
Matthieu est d’une Iraduetion difficile, à en juger par la diversité 
des sens admis par les interprètes. Le grec des LXX répond mal à 
l'hébreu. Calvin fait remarquer qu’on peut donner aux paroles 
d’Ésaïe deux significations tout A fait opposées. La traduction 
adoptée par M. Perret-Gentil, conforme A celle de l’évêque angli- 
can Lowlh et à celle de De Wctte, diffère entièrement des inter- 
prétations antérieures (voir Calvin, Luther, la version anglaise 
autorisée) et des versions françaises en usage aujourd'hui. — Voici, 
en son entier, le verset 23, tel qu’Ostervald l'a traduit. Les mots 
imprimés en petites capitales étant les seuls que Matthieu ait con- 
servés, on pourra voir d’un coup d’œil ce qu'il a pris et ce qu’il a 
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Certes, ce n’est pas ainsi que Matthieu s’y serait 
pris s’il avait voulu reproduire ce passage en tant 
que prophétie recevant son accomplissement dans 
ce qui se passait alors. Au lieu de se borner à 
en extraire certains mots, qui perdent leur sens 
quand on les sort de leur place, il l’aurait cité 
tout entier, sans en rien retrancher. Aussi Mat- 
thieu, en faisant cette citation, n’a-t-il pas eu la 
pensée qu’on lui prête. Tout ce qu’il s’est pro- 
posé, c’est de faire connaître, en termes aussi re- 
marquables par leur origine que par l’image qu'ils 
présentent, quelle était l’intention de Jésus en se 
fixant à Capernaüm : il s’y était rendu, veut-il 
dire, afin de faire lever sur le peuple de la Ga- 
lilée, en y enseignant, une lumière si resplendis- 
sante qu’elle réalisât pleinement, par son contraste 
avec l’obscurité qui y régnait alors, ce qu’Ésaïe 
avait dit de celle qui avait lui de son temps sur 
ce même pays, plongé alors dans de si profondes 
ténèbres. L’idolâtrie ancienne n’y existait plus, il 
est vrai; mais des ténèbres et comme une ombre 
de mort (1) y étaient encore partout répandues, et 

laissé : « Car il n'y a point eu d'obscurité épaisse pour celle 
« qui a été affligée , au temps que le premier (Pul) se déchargea 
« légèrement vers te pays de Zabulon et vers le pays de Neph- 
« thali , et que le dernier (Tiglath-Pilézer) s'appesantit sur le 

u CHEMIN DE LA MEH, AU DELA DU JOURDAIN, dans la GALILÉE DES 

« Gentils. » (Ésaït*, VIII, 23.) I)p lout cela ne restent que les mots : 
« Pays de Zabulon et... pays de Nephtbali... chemin de la mer, 
• au delà du Jourdain,... Galilée des Gentils, » découpés dans le 
texte. 

(4) « Tenebrae, ignoramia Dei; unibra morlis, vita carnalis, per 
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Jésus, qui était la véritable lumière, venait pour 
les dissiper. 

IV, 17. ’A sub -i'.z r,p;jaTî c IV, <7. Depuis lors Jteus com- 
’IïjscD; xr ( pu75c'.v xal Xéf«v‘ mença à discourir publiqucmen! 
MsTavsîëïs - ■Jj'fpxs yàp •?] (Sau.- et à dire: Convertissez -vous; 
Xcta tüv sùpxvtiv. car le royaume des deux est 

proche. 

Avant le retour de Jésus en Galilée dont il est 
question ici, Jésus s’était entretenu en particulier, 
depuis son baptême, avec ceux qui s’étaient rendus 
auprès de lui. (Jean I, 37-51 ; III, 1-21 ; IV, 5- 
27.) Quand l’occasion s’en était offerte, il avait 
discuté avec les Juifs. (Jean, II, 1-22.) Pendant 
son séjour en Judée, il les avait instruits avec assez 
de suite pour s’attacher beaucoup de disciples. 
(Jean, III, 22, 20; IV, 1, 2.) De même, en tra- 
versant la Samarie, il n’avait pas laissé échapper 
l’occasion d’instruire les Samaritains. (Jean, IV, 
28-42.) Son enseignement, pendant tout ce temps- 
là, ne semble cependant pas avoir pris la forme 
du discours public. Ce n’est qu’après son établis- 
sement à Capernaüm, qu’il se mit à parler habi- 
tuellement d’une manière soutenue au peuple. 

« Convertissez-vous, car le royaume des deux 
« est proche, » disait-il en Galilée, comme Jean 
l’avait dit au désert de Judée. J’ai fait voir, à 
propos de la prédication de Jean, que l’idée qu’elle 

« quam pervenitur ad morlem. » (J. Férus, In Evangelium te- 
cunc/um Matthæum enarrationes. Parisiis, 4564. Fol. 64 6.) 
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donnait du royaume que le Messie devait fonder, 
ne répondait nullement à celle que les Juifs s’en 
étaient faite (1). Le nom de royaume des deux par 
lequel le Précurseur l’avait désigné, était celui 
sous lequel Jésus l’annonçait maintenant à son 
tour, et ce nom, quelle qu’en dût être la signi- 
fication, ne permettait pas de le mettre au rang 
de ces royaumes du monde dont Satan avait fait 
apparaître la gloire devant lui (IV, 8). Bien que 
promis à la terre, ce qui le caractérise est du 
ciel (2). A mesure que nous avancerons dans cette 
étude, nous trouverons souvent de nouvelles oc- 
casions de le constater. Matthieu, qui voulait com- 
battre, au moyen de son Évangile, les illusions de 
ses compatriotes sur la restauration du royaume 
d’Israël, n’a pas manqué, en effet, après avoir 
marqué ici le momeut où Jésus donna pour la 
première fois cette direction à son enseignement, 
de recueillir avec soin tout ce que ses disciples 
apprirent de lui successivement sur ce royaume 
des cieux dont il commença alors à les entretenir (3). 

(4) Voir page 4 2. 

(2) •< Dicitur regnum cœlorum , tum quia originem hahet è cœlo, 
« ejusque administratio cœlestis, spiritualis, suavis, et interna po- 
r lissimum; tum ex parte finis, quia dueit ad regnum cœleste, et 
» tantum ad illud ; tum ex parte effectorum, quia ut exigit oflicia 
« cœlestia, sie proponit et efficil bcnelicia ejusdem generis; tum 
« ex parte complemenli, quia ejus complementuin lantummodo 
« exspeclandum in vita æterna. Inchoatur enim in hoc seeulo, per- 
« ficilur et terminatur in fuluro. » (Balduimus Walæus, Per pe- 
tit um Commenlarium. Page 22.) 

(3) Voir Essai (l’Interprétation. Première partie, pages 9, 40. 
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IV, 18. Dspi-aTÜv 3s b ’Ir r 
ooüç r.apx Tf,v QiXzasav -f t q 
l'aXi/.aia? sTîs sus àBsXçsûç, 
— i(Ati)va 70v ASféjAïvov IUopov 
xx'. ’Avopsav t'ov àSsXybv a’ùooü, 
piXXovra; dqif lîXvjarpov sîç rr;v 
OaXaooav- f,oav yxp âXieïç. 

1!). Ka't Xé^et aùooT;- AsOrs 
brdtji O p.ou , xat irotf,îii> ujaïç 
âX’.sï; àvOpüriov. 

20. 0! 3s eùOéwç àçâvTîç tx 
3(xtux ^xoXoûOrjîav aùrü. 

2 1 . Kil oopsSà^ sxsîfJsv sïSsv 
aXXou; 3uo àSîXçooo, lzxufov 
TCv tou ZsôsSaiou xai Io)âwi;v 
tov àosXçcv aÙTOÜ, sv t ( j> arXofa» 
|aîtz Zs6sSa(ou t ou r.x-.pbq aù- 
tôiv y.aTaprtïovraç ti 3ixtuz 
aÛTtSv y.a'i sxaXsosv aÜTOu;. 

22. Ot 3è eùOiti); àfévTs; t’o 
zXotov xa: tov zxoipa aÛTtov 
^xoXoùOnjoav aÙTcïi. 


IV, 18. Or Jésus, marchant le 
long de la mer de Galilée, vit 
deux frères, Simon, appelé Pier- 
re, et André son frère, qui je- 
taient leur rets dans la mer; car 
ils étaient pêcheurs. 

19. Et il leur dit : Venez après 
moi, et je vous ferai pécheurs 
d’hommes. 

30. Et eux aussitôt, laissant les 
filets, le suivirent. 

21 . Et allant de là plus avant, 
il vit deux autres frères, Jacques, 
fils de Zébédée, et Jean son frère, 
dans une barque, avec Zébédée 
leur père, qui raccommodaient 
leurs filets, et il les appela. 

22. Et eux aussitôt, laissant la 
barque et leur père, le suivirent. 


L’appel que Jésus adressa à ces quatre pêcheurs, 
un jour que, marchant le long de la mer de 
Galilée, il les vit dans leurs barques occupés des 
travaux de leur profession, avait été préparé par 
les rapports antérieurs qu’il avait eus avec eux, 
ou du moins avec deux d’entre eux. Disciples de 
Jean, au baptême duquel ils étaient accourus, ils 
avaient entendu leur maître parler de la puissance 
de Jésus et lui rendre témoignage, en s’humiliant 
profondément devant lui. Dès ce temps-là ils étaient 
persuadés que Jésus était le Messie. (Jean, I, 32- 
42.) Il n’est donc pas étonnant qu’ils aient tout 
quitté, quand il les invita à le suivre, pour les 
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associer à ses desseins. Au lieu de pêcheurs de 
poissons qu’ils étaient, il voulait, disait-il, les faire 
pêcheurs d’hommes : singulière désignation d’em- 
ploi, sur la signification de laquelle ils se méprirent 
évidemment alors, puisque deux de ces pêcheurs 
s’imaginaient encore trois ans après, que la voca- 
tion qu’ils avaient reçue devait les conduire aux 
distinctions et aux honneurs. (X.X1, 20-20.) S’ils 
ne s’étaient pas trompés sur ce qui concernait le 
Christ, ils ne se seraient pas trompés non plus 
sur ce qui les concernait eux-mêmes. Le mot de 
Jésus, recueilli par Matthieu, ne nous parait sus- 
ceptible aujourd’hui que d’une seule interprétation, 
parce que nous sommes au clair sur la nature de 
la royauté promise au Messie; mais Simon-Pierre, 
André son frère et les deux fils de Zébédée par- 
tageaient à cet égard l’erreur de leur nation. Au 
lieu de prendre les paroles de Jésus dans le sens 
où il les avait dites, ils crurent longtemps pou- 
voir espérer la grandeur temporelle en échange 
de leurs filets. Combien plus tôt ils auraient com- 
pris ce que c’est qu’être des pêcheurs d’hommes, 
s’ils n’avaient voulu être rien autre ! Le contraste 
entre leur attente ambitieuse et la simple vocation 
que Jésus leur avait adressée, fait bien ressortir la 
grandeur de leur illusion. Je ne fais ici, à pro- 
pos du récit de l’évangéliste, que noter ce point 
en passant; nous verrons plus tard qu’il est d’une 
extrême importance pour l’intelligence du plan de 
Jésus. 
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IV, 23. K*t zsp'.r jT sv 2Xr,v tïjv 
T iXtXaiav 6 ’bjssüç, î'.càixüiv 
Iv Tatç TJvaviuYi'; airiév xai 
XTjp'ioCWV ib ïÙa'fféXlSV (1) Ti); 
jîaïiXstaç xai OepaTeûwv uïsiv 
vicsv xit ~Ï5ïv [*aXax!av £v tû> 
Xaâ>. 

24. Kïi dhrïjXQsv f ( àxof, aù- 
tsD £tî 5Xv;v r r,v -uptav xai 
"pos+ ( VEYxav ajTÜ ravra; tcùç 
xaxwç s/ovra;, rstxtXatç vîiotç 
xai {ïasavci; covs^cpivouî, xai 
Sai|xev>.!joptivsu; (2) xai <7eXr ( v’.a- 
Çspiveu; xai icapaXurixoù;* xai 
èOepis£u;£v aÙTOÛç. 


IY. 23. Et Jésus allait par toute 
la Galilée, enseignant dans leurs 
synagogues, publiant la bonne 
nouvelle du royaume et guéris- 
sant tout .mal et toute infirmité 
parmi le peuple. 

24. El le bruit de ce qu'il faisait 
se répandit par toute la Syrie. Et 
on lui amena tous les malades 
atteints de maux et de souffran- 
ces de diverse sorte, et les dé- 
moniaques, et les lunatiques, et 
les paralytiques, et il les guérit. 


L’historien des Juifs nous apprend que laGalilée ne 
contenait pas seulement quantité de bourgs et de vil- 
lages, mais aussi un grand nombre de villes si 
peuplées que la moindre avait plus de quinze mille 
habitants (3). Le peuple s’y rassemblait, les jours de 
sabbat, dans des édifices désignés sous le nom de 
synagogues, pour entendre lire et expliquer la Loi 
et les Prophètes et pour vaquer à la prière. Jésus 
s’étant mis à parcourir tout ce pays, enseignait 
souvent dans ces assemblées. Il y publiait, dit 
Matthieu, la bonne nouvelle du royaume. Les pro- 


(1) Premier emploi du mot sùavvéXtov. Il se trouve quatre fois 
cher Matthieu (IV, 23; IX, 35; XXIV, <4; XXVI, 43), toujours 
avec la même association de mots, sauf XXVI, 43, où les mots 
rqç (jastXstaç sont sous-entendus. On le rencontre huit fois 
chez Marc. Luc et Jean n’en font pas usage dans leurs évangiles. 

(2) C'est l'un des mots ordinairement employés pour désigner 
cette classe de personnes. Josêphe s'en sert comme Matthieu : 
... wJ 2at|xovtÇs|xévou... (Pc. Jos. Ant. Jud ., Mb. VIII, c. ii,$5.) 

(3) Fl. Jos., Bell. Jud., lib. III, c. ni. (*î. 
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phètes, déjà, avaient parlé du royaume ; mais des 
siècles s’étaient écoulés depuis que les derniers 
d’entre eux avaient fait entendre leur voix. Le su- 
jet avait été repris, au désert de Judée, par Jean 
le Baptiste. Voici maintenant Jésus qui l’introduit 
dans les synagogues de la Galilée. Dans sa bouche 
c’est un message de joie; mais quelle sera la na- 
ture de cette joie? Je me garderai d’anticiper, 
pour le dire, sur les leçons de Jésus, destinées à 
exposer ce qui n’est qu’indiqué ici. Malgré tous ses 
efforts, elles ne suffiront pas pour faire accueillir 
la promesse du royaume par les disciples dans son 
acception véritable, pendant tout le temps qu’il 
demeurera avec eux; mais quoiqu’ils se trompent 
sur son objet, ils savent que c’est une bonne nou- 
velle, et leurs cœurs s’ouvriront à l’espérance. 

En même temps que Jésus instruisait le peuple, 
il opérait toutes sortes de guérisons. Le bruit s’en 
répandit rapidement au loin, tellement qu’on s’en 
entretenait dans toute 'la Syrie. Les malades qu’on 
lui amenait en grand nombre étaient atteints, les 
uns dans leur corps, les autres dans leur esprit, 
de maladies graves et diverses entre elles. Jésus les 
guérissait tous, et comme, dans tous les cas, la gué- 
rison était instantanée, il était impossible de l’at- 
tribuer ni à la science, ni à l’emploi des moyens 
auxquels l’expérience, à défaut de la science, ap- 
prend aux hommes à avoir recours. Jésus en don- 
nait cette explication à ses disciples, « que le Père 
« qui demeurait en lui était celui qui faisait ces 
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« œuvres (1). » On peut conclure de ses paroles 
qu’il importait au succès de sa mission, que la 
puissance qu’il avait reçue se manifestât, aussitôt 
que, selon son expression , son heure serait ve- 
nue (Jean, II, -1), par des actes dont on ne pût 
se rendre compte autrement qu’en les rapportant 
à Dieu (2). La descente de l’esprit de Dieu sur 
Jésus, à son baptême, à partir de laquelle il fut 
pleinement en possession des forces nécessaires à 
l’accomplissement de son mandat, tixe le moment 
où il obtint de son Père le pouvoir de faire tout 
ce qui devait l’accréditer auprès des hommes 
comme son fds et son envoyé (3). Ses guérisons, 
d’après cela, étaient des miracles, et c’est à ce titre 
qu’elles autorisaient sa parole. (Matthieu, IX, 1-8.) 

L’évidence des miracles de Jésus, pour ceux 
qui en furent les objets ou les témoins, leur don- 
nait ce pouvoir auprès d’eux. A la distance où 
nous en sommes, ils ne sauraient agir sur nous 
de la même manière, ni par conséquent être pour 
nous une preuve du même ordre que pour les 
contemporains. Aussi ne nous ont-ils pas été trans- 
mis comme pouvant déterminer, à eux seuls, notre 
acquiescement aux paroles de Jésus, mais afin que 
ne le connaissant pas seulement par ce qu’il a dit, 

(1) '<) 8k TOtrfjp, b h à|xst (iivuv, a'j'.hs zstîT Ta ipyx. 
(Jean, XIV, 10.) 

(2) lIi3TSy£T£ ptct, îtî i-;ù) èv Tq> -axpl v.x\ s -aTr,p èv èp.î£ - 
et 3k p,vj, 3ià Ta Epya aÙTà ziareûsTé ptot. (Jean, XIV, II.) 

(3) Voir page 29. 
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mais encore par ce qu’il a fait, nous fussions plus 
en état de nous représenter l’ensemble de son mi- 
nistère. A cela se borne aujourd’hui leur office. Ils 
ne sont pas pour nous, comme pour la génération 
au milieu de laquelle Jésus a vécu, un témoi- 
gnage extérieur destiné à commander l’attention et 
à introduire en quelque sorte la parole qu’il a fait 
entendre aux hommes. Ce qui, de nos jours, tient 
li^ji des miracles sous ce rapport, c’est le fait aussi 
merveilleux qu’eux, si l’on prend garde à tout ce 
qui semblait devoir le rendre impossible, de réta- 
blissement du christianisme dans le monde. 

Je me bornerai ici à une seule remarque sur les 
miracles opérés par Jésus : par leurs circonstances 
et leur but ils diffèrent entièrement de ceux qu’il 
se refusa à faire, lorsqu’ils lui furent suggérés par 
le diable. Autant il s’était montré résolu à ne pas 
tirer avantage pour lui-même de la puissance qu’il 
possédait, autant il mit d’empressement à en user 
et il en fut en quelque sorte prodigue, toutes les 
fois qu’il eut occasion de s’en servir au profit des 
autres. Ses miracles ont été le plus souvent des 
bienfaits. Ils devaient sans doute donner autorité à 
ses discours; toutefois, telle n’était pas leur seule 
ni même leur première intention : avant tout, ils 
étaient destinés, non à fournir une preuve à l’a- 
pologétique, mais à soulager et à guérir : quel- 
que simple que cela puisse paraître, il n’est pas 
superflu de le dire; car peut-être n’y a-t-on pas 
toujours assez songé. 
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IV, 25. Kai ^xsasûO^sxv aù- IV, J8. Et des troupes iiom- 

t«;i a^Xot iroXXoi ir.'o rr,: TaXt- breuses le suivirent de la Gali- 
/,a!a- xat Aîxa-iXîüi; aal 'ls- lèe, et de la Décapole, et de Jé- 
psïoXipuov v.a't ’lsuîaîaç aat rusaient , et de la Judée, et de 
pav tcü ’IspSavsu. delà le Jourdain. 

Le ministère de Jean avait agité religieusement 
Jérusalem, toute la Judée et toute l’autre rive du 
Jourdain (III, 5). Sans laisser le mouvement s’aflài- 
blir dans ces contrées, d’où l’on ne cessait d’accou- 
rir, le ministère de Jésus l’étendit à la Galilée et à 
la Décapole (I); en sorte que la bonne nouvelle du 
royaume, publiée au nord, après l’avoir été au midi, 
devint dès lors la grande préoccupation de tout le 
pays. 

V, 1. ’ISwv iè tcùs V, 1. Or, voyant la foule, il 

àviîij Et; -rb spcç- vjx\ xaOiuav- monta sur la montagne , et s'y 
ts; aÙTGÜ rpsaf|X9iv iùtô ci étant établi, ses disciples allèrent 
ÎAaôijTai xjtcj. vers lui. 

2. Kit ivciçi; tc crbjj .1 aùrsâ 2. Et ouvrant la bouche (i), il 
âîtSooxev «ùtsù; Xévtov- les enseignait en disant : 

Jésus, à la vue d’un tel concours de peuple, ré- 
solut de se soustraire pour quelque temps à un em- 
pressement qui l’empêchait de vaquer à son œuvre 
comme il le voulait faire. Il cessa de parcourir 
les bourgades voisines de la mer de Galilée, et se 
retira sur la montagne, désignation qui peut aussi 

(t) Pour la liste un peu incertaine des dix villes comprises dans 
la Décapole, voir Pline, liist. Nat., V, <0; XV, 18; et Ft. Jos., 
Bell. Jud., lib. 111, c. îx, S 7. 

(2) Cette locution n’étant d'usage en français qu'avec la négation, 
on pourrait traduire : Et prenant la parole. 
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bien se rapporter au groupe entier des montagnes 
les plus rapprochées de Capernaüm qu’à quelque 
montagne particulière que son élévation et sa si- 
tuation faisaient suffisamment reconnaître sous ce 
nom. 

Les disciples de Jésus, ne le voyant pas reve- 
nir, se décidèrent à aller le rejoindre là où ils 
savaient qu’il était. Ce mot de disciples, que nous 
rencontrons ici pour la première fois, sert en cet 
endroit à distinguer ceux qui s’attachaient aux pas 
de Jésus pour profiter de ses leçons, de la foule 
plus nombreuse qui le suivait surtout à cause des 
miracles qu’il opérait. Ils formaient déjà alors toute 
une troupe. 

Quand Jésus se vit entouré de cet auditoire d’é- 
lite, il résolut de lui donner, avant de redescendre 
dans la plaine, un enseignement plus complet et 
plus approfondi qu’il ne l’aurait pu faire lorsqu’il 
s’adressait à la multitude qui l’accompagnait or- 
dinairement. 

Si nous avions ici l’analyse d’un seul discours 
de Jésus, elle serait hors de proportion, par son 
étendue, avec l’Évangile selon saint Matthieu qui 
la contient; l’absence des transitions indispensa- 
bles entre des sujets si divers, quand on s’en oc- 
cupe en même temps, aurait lieu d’étonner; et l’on 
ne comprendrait pas de quelle utilité un discours 
si long et si plein aurait pu être, à cette première 
époque surtout, pour des disciples d’une intelligence 
lente et d’un sens moral peu développé , inha- 
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biles assurément à retenir et à s’approprier tant 
de leçons, si elles leur avaient été données à la 
fois. Mais il n’en a pas été ainsi. Les difficultés 
que je viens d’indiquer ne proviennent que de ce 
qu’on a traduit l’un des mois qui introduisent l’en- 
seignement qui va suivre, autrement qu’il n’aurait 
fallu le faire. Matthieu, selon moi, n’a pas eu 
l’intention de dire que Jésus s'assit (1) avant de 
parler, ainsi que nos versions en usage l’affirment 
expressément ; ce qu’il a voulu apprendre à ses lec- 
teurs, c’est que Jésus était établi sur la montagne 
quand, les disciples étant allés vers lui, il se mit à 
les instruire. Voilà qui est bien différent. Avec cette 
manière de traduire , nous n’avons plus ici , sui- 
vant une expression reçue, le sermon sur la monta- 
gne, sermon compris, d’après l’interprétation qui 
a prévalu, entre le moment où Jésus s’est assis 
pour parler et celui où il s’est levé pour repartir 
de ce lieu-là ; mais le sommaire de tous les dis- 
cours prononcés par lui sur cette hauteur pendant un 
séjour d’une certaine durée, qui forme, à lui seul, 
une période distincte de son ministère. Ses instruc- 

(1) On traduit ordinairement yjtàisïvro; aùroü i>ar s'étant as- 
sis; mais celte interprétation n’est pas la seule possible, et ne me 
paraît pas être ici la véritable. Le verbe xaàîÇsiv signifie s’établir , 
camper , demeurer , tout aussi bien que s’asseoir. Le sens de de- 
meurer n’est pas douteux dans les passages suivants : Mais vous, 
demeures (xaOîsaiî) dans la ville de Jérusalem. (Luc, XXIV, 49.) 
— Il y demeura (èy.âÔi«) donc un an et six mois. (Actes, XVIII, 
H.) Rien, par conséquent, n’empêche de traduire ici xxOtsavro? par 
ij étant demeuré , ou, comme je l'ai fait, par s’y étant établi, ce 
qui correspond parfaitement au mot grec. 

5 
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tions ayant été données successivement , et non 
toutes à la fois, il est tout simple que les transi- 
tions manquent entre des fragments appartenant à 
des discours prononcés sur des sujets divers en des 
jours différents. Nous verrons, d’ailleurs, qu’une 
même pensée traverse cet enseignement d’un bout 
à l’autre, et que, quelque espacé qu’il ait pu être, 
ses parties sont très bien liées entre elles. 

Voici quelles furent les premières paroles de 
Jésus : 


V, 3. Maxiptot s! ~b>yo\ xq> 
zveùptaxt ( 1 ) , 8xi aùxûv h xiv i] 
(iaotXeta xûv cùpavûv. 

4 . Maxiptot et xîv6sDvx£î, 5xt 
aùxot xtapaxXt)(WjSGvxat. 

5. Maxiptot of rpas?;, 5xt aù- 
xo't •/.Xï)povcjj.'r,ccoGi xr,v fîjv. 

6. Maxiptc. ot tsivüvxei; xa’t 
3u)<ûVtsî xt ( v StxatociivYjv , 5xt 
aùxot “(opxxalhfyjovxai. 

7. Maxiptot ot èXrrjuovsç, ext 
aùxot èXîir;6^!iovxat. 

8 . Maxiptot ot xaQapot xf t xap- 
c!a, ext aùxot xèv Osèv ctj/ovxai. 

9. Maxiptot ot sîprporoto! , 
8xt aùxot otoi ÔecÔ xXijWjoevxat. 

10. Maxiptot ot îsottoYptévot 
cvsxsv Stxatooùvr;; , 8xt aùxûv 
àoxtv (3asiXe£a xûv oùpavûv. 


V, 3. Heureux les pauvres d’es- 
prit, parce qu’à eux est le royau- 
me des deux ! 

4. Heureux ceux qui pleurent, 
parce qu’ils seront consolés! 

6. Heureux lesdoux, parce qu'ils 
hériteront la terre ! 

6. Heureux ceux qui ont faim et 
soif de la justice, parce qu’ils se- 
ront rassasiés! 

7. Heureux les miséricordieux, 
parce qu’ils seront traités avec 
miséricorde! 

8. Heureux les purs de cœur, 
parce qu’ils verront Dieu! 

9. Heureux les pacificateurs, 
parce qu'ils seront appelés fils 
de Dieu I 

\ 0. Heureux ceux qui sont per- 
sécutés à cause de la justice, 
parce qu'à eux est le royaume 
des deux ! 


Jésus, en proclamant en ces mots la bonne nou- 

(t ) ... ot irmiyrot xq> zvaùpjtxt, comme au verset 8 : ... ot xa- 
Gapct xr ( xapîia. 
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Telle du royaume qiii était proche, faisait dépendre 
le bonheur de conditions auxquelles , dans les 
royaumes de ce monde, on n’aurait jamais ima- 
giné de le rattacher. Il le fait découler, non des cir- 
constances extérieures, qtl’il prend soin, au con- 
traire , de supposer très défavorables , mais des 
dispositions intérieures qu’il recommande, et qtii, 
dans les cas qu’il énumère, tantôt aident à sur- 
monter le mal» et tantôt deviennent la source d’une 
félicité infiniment supérieure à celle qu’on pour- 
suit le plus souvent ici-bas. Heureux, s’écrie-t-il, 
sont ceux qui ont ces dispositions ! Ce sont elles qui 
assurent le bonheur spirituel et tout céleste qu’il 
propose et qu’il promet. 

Heureux, d’abord, les pauvres d'esprit, e’est-à- 
dire ceux qui, dans leur esprit, se savent pau- 
vres, quels que soient d’ailleurs les biens qu’ils 
puissent posséder, parce qu’ils en ont reconnu le 
néant auprès des biens plus excellents qu’ils doi- 
vent s’efforcer d’acquérir. Ils estiment ne rien avoir, 
étant prêts à tout quitter. Pauvres à leurs propres 
yeux, ils ne sont pourtant pas à plaindre, s’ils sc 
savent assurés du rovaüme des cieux, et s’ils sont 
animés , pour s’ en mettre en possession , de ce 
genre particulier de courage que Calvin a tlonimé 
« le courage pauvre (1). » Heureux pauvres aux- 


(1) CalvIn, Sermons sur l'harmonie des trois premiers Évan- 
giles, 1 562. Sermon Ll, page 9lî. — Quant aii sens qu'il faut at- 
tribuer au mot pauvres dans ce verset, Calvin s’en explique ainsi : 
« Aucuns ont voulu exposer ceci trop subtilement, comme s'il disoit 
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quels un royaume appartient! Cette promesse du 
royaume domine toutes celles que Jésus va faire 
encore, et elle nous aidera à les comprendre. 

À côté des appréciations de l’esprit, il y a les 
réalités de la vie ; à côté de ceux qui s’estiment 
pauvres, les vrais pauvres, les dénués, les dépouil- 
lés, ceux qui mènent deuil, toute la troupe des 
affligés, en un mot, quelles que soient les causes 
de leur affliction et de leurs larmes. Pour eux est 
la seconde parole de Jésus : Heureux ceux qui pleu- 
rent, parce quils seront consolés! Alors même que 
l’épreuve qui s’est appesantie sur eux resterait en- 
tière, la consolation qui descend d’en haut, pro- 
mise à ceux qui s’attendent au royaume, peut faire 
que ceux qui ne possèdent rien soient comme 
possédant toutes choses, et ceux qui pleurent 
comme ne pleurant point. 

Tout, d’ailleurs, n’est pas tristesse ici -bas. Il 
est un bonheur paisible, auquel il est permis aux 
hommes d’aspirer. Jésus le promet plus particu- 
lièrement à ceux qui ont la qualité la plus néces- 

« que les pauvres spirituels sont ceux qui se üéQent d’eux-mêmes, 
« qui connoissent qu’ils n'ont nulle vertu, nulle sagesse, nulle jus- 
« lice. Or, il est vrai que cette doctrine-là est bonne et saine; mais 
« elle ne convient point au lieu. Sainct Luc (VI, 20) ne met point 
• le mot d 'esprit, seulement il parle des pauvres. » (Ibid., Ser- 
mon LXI1, pages H17, 1H8.) Il résulte de là que pauvres lui pa- 
rait pris dans la signification ordinaire de ce mol. Calvin ajoute : 
« Il faut que la pauvreté nous entre au-dedans. » (Page 4120.) 
Bourdaloue entend de même par pauvres de cœur « ceux qui ont 
« le cœur libre et détaché de rattachement aux biens de la fortune. » 
( Sermon sur l'activité de Jésus-Christ.) 
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saire pour l’obtenir et le goûter : Heureux les doux, 
parce qu’ils hériteront la terre! A eux l’héritage de 
la terre, sans que le royaume des cieux soit moins 
à eux pour cela (1). Ces deux grâces ne s’excluent 
pa9*nécessairement l’une l’autre ; mais pour qu’elles 
se concilient, il faut que ceux qui reçoivent de la 
bonté de Dieu, sans querelles et sans violences, 
les biens qui ne sont que pour un temps, n’y 
mettent pas leur cœur, réservant leur ardeur pour 
la poursuite des biens permanents qu’ils doivent 
s’efforcer d’acquérir. 

Le meilleur de ces biens c’est la justice : Heureux 
ceux qui en ont faim et qui en ont soif, parce qu'ils 
seront rassasies/ Il faut la rechercher comme celui 
qui est affamé recherche la nourriture. Étrange 
faim, qui augmente dans la mesure où on la sa- 
tisfait! Toujours les justes veulent devenir plus 
justes, sans que rien puisse jamais leur faire 
trouver qu’ils le sont assez. Le rassasiement que 
Jésus leur offre consiste à étendre l’idée qu’on se 

(I) Ces idées, et les expressions qui y correspondent, n’étaient 
pas inconnues aux Juifs. Ils avaient appris de la prophétie que 
« les saints du Souverain recevront le royaume. » (Daniel, VII, 18.) 
Ils y avaient pu voir aussi quelle devait être l’origine de ce 
royaume (II, 44), en quel temps les saints en seraient mis en pos- 
session (VII, 22), et quelles en seraient la nature et la durée (VII, 
18, 27). — Quant à l’héritage de la terre, David l’avait déjà promis 
aux justes, aux débonnaires, à ceux qui s'attendent à l'Éternel, à 
ceux qui gardent ses voies. (Psaume XXXVII, 9, 11 , 22, 29, 34.) 
Les mots hériter la terre se rencontrent cinq fois dans ce psaume ; 
mais l’idée que le psalmiste voulait éveiller par l'emploi de cette 
image n’était probablement que celle de la prospérité temporelle du 
peuple. 
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faisait jusqu’à lui de la justice. Dans les déclara- 
tions qui suivent, il y fait rentrer la miséricorde, 
la pureté de cœur et l’esprit pacifique, affirmant 
qu’on doit aimer la justice au point de se trouver 
heureux de souffrir pour elle, et attachant une bé- 
nédiction nouvelle à chacune de ses réalisations 
plus élevées. 

fa miséricorde est le plus beau nom de la com- 
passion. Elle va au delà de ce que prescrit la jus- 
tice. Au lieu d’être rigide comme celle-ci, elle 
est pleine de tendresse dans tout ce qu’elle accom- 
plit. Les miséricordieux sont heureux parce qu’ils 
seront traités avec miséricorde, par Dieu d’abord, 
et puis aussi par les hommes, la miséricorde de- 
vant être l’un des traits caractéristiques du monde 
transformé en royaume des cieux. 

fa pureté de coeur, que Jésus exige, oblige les 
disciples à ne pas se contenter de la pureté de la 
conduite extérieure : jl faut qu’ils examinent ce 
qu’ijs sont, sous ce rapport, au dedans. Heureux les 
purs de cœur, parce qu’ils verront Dieu. Ils verront 
Dieu, car le cœur pijr regarde à Dieu. Ils le ver- 
ront, comme le cœur peut voir et comme Dieu peut 
être vu (1). 

Là tputefpis ne s’arrêtent encore pi leurs de- 
voirs ni leurs privilèges. Après qu’ils sont rentrés 
ainsi en eux-piêmes, lepr activjté d°4 sp PQ r ter 

(4) C’est dans les écrits de l’apôtre Jean qu'on peut surtout étu- 
dier ce sujet. Voir Jean, J, 48; 4 Jean, |V, 42; Jean, XII, *5; XIV, 
47; 4 Jean, III, 2, 3. 
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de nouveau au dehors. Il faut qu’ils travaillent à 
faire régner la paix sur la terre. Heureux les paci- 
ficateurs, parce quils seront appelés fils de Dieu. 
Les barrières entre les hommes tomberont; le 
royaume saint deviendra un royaume sans fron- 
tières; et comme cela résulte de ce nom de fils 
de Dieu, destiné à ceux qui s’emploieront à la 
grande œuvre de la réconciliation, la fraternité 
humaine sera fondée sur la paternité divine. Plus 
d’antagonisme de peuples entretenu par un natio- 
nalisme étroit; plus d’opposition entre ceux qui, 
quelle que soit la différence de leurs origines, se 
considéreront les uns les autres comme les entants 
du Père céleste, et voudront faire prévaloir entre 
eux la concorde et la paix. 

Jésus a fini de dire ce qui constituera la félicité 
de ses disciples. Toutes ces indications seront re- 
prises par lui dans la suite de ses leçons sur la mon- 
tagne, dont les déclarations qui précèdent sont en 
quelque sorte le sommaire. 11 ne lui reste plus qu’à 
ajouter à quoi aboutit cette voie de la justice qu’il 
y a tant de bonheur à suivre : au terme, souvent 
même sur le chemin, se trouve la persécution. 
Mais qu’ils ne s’en laissent pas effrayer : la pro- 
messe faite aux pauvres d’esprit est faite aussi aux 
persécutés pour la justice : à eux est le royaume des 
deux. La dernière promesse ne fait ainsi que ré- 
péter la première : être consolés, hériter la terre, 
être rassasiés de justice, obtenir nuséricprde , voir 
Dieu, être appelés ses fils, tout cela est entre deux. 
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en sorte qu’à la fin de cette octave de béatitudes, 
comme Bossuet la nomme (I), on revient au com- 
mencement, et l’on apprend à l’issue, ainsi qu'on 
l’avait appris à l’entrée, que toutes ces grâces sont 
inséparables du royaume qui vient d’en haut et 
qu’elles ne se rencontrent qu’en lui. 


V, 11. Maxapio! £77£. Otïv 
ivsiîiswstv ûjxïî xai î '.torcou, 
x*i £!-to7'. Ttïv «vrçpbv pÿj;.ia 
•xaO’ upuov t}<£usi(i.îvs'. , svry.sv 

i[A9Ô, 

12. X y.cpî'ï xat àfoùjdïsOi, 
CTt b p.'.70b; ûpjôv ttc/.ù; èv tsîî 
oùpavoïç - eÛTio fip iîitoijxv tsù; 
TTpSip^Taî TSÙÇ ~pC ÛjJUOV. 


V, 11 . Vous êtes heureux (2) ! 
Lorsqu'ils vous feront des repro- 
ches, et qu’ils vous persécute- 
ront, et qu'ils diront toute sorte 
de mal, en mentant, contre vous, 
à cause de moi, 

12. Réjouissez - vous et soyez 
dans l'allégresse, parce que votre 
récompense sera grande dans les 
cieux ; car ils persécutèrent ainsi 
les prophètes qui ont été avant 
vous. 


Les disciples devaient ressentir un vrai conten- 
tement d’avoir, sous l’empire de préoccupations 
supérieures à celles de la foule, suivi Jésus sur 
la montagne, pour continuer à y recevoir ses le- 
çons; mais la distance était grande de ce conten- 
tement au bonheur dont il venait de leur faire 
connaître les conditions. Et cependant, ce bonheur 
lui-même, lorsqu’ils y seront parvenus, pourra 

(1) Bossdet, Méditations sur l’Évangile. Sermon sur la mon- 
tagne, X* jour. 

(8) Maxaîpiot Iîte. — On traduit souvent par le futur, quoique 
ècr£ soit au présent. J’ai conservé ce dernier temps dans ma tra- 
duction, en modifiant la ponctuation, de manière à isoler les deux 
premiers mots du verset 11 de ceux qui suivent. Ceux-ci, jusqu’à 
la fin de ce verset, deviennent ainsi le premier membre d'une autre 
phrase, qui trouve son complément dans le verset 12 . 
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être surpassé. Qu’ils se gardent de perdre cou- 
rage, quand ils se trouveront exposés aux persé- 
cutions que leur maître leur a annoncées; elles 
seront un acheminement à une félicité qu’ils n’au- 
ront pas connue encore ; aussi les engage-t-il à re- 
garder au delà pour ne pas se laisser abattre. Si 
la persécution atteint sur la terre les disciples à 
cause de leur attachement à sa personne et à la 
justice, une grande récompense y correspondra 
certainement dans le ciel, en sorte que leur bon- 
heur, pour ne pas être celui auquel aspirent la plu- 
part des gens, n’en sera pas moins plus digne que 
tout autre d’être recherché. Que cette assurance 
leur fasse tout supporter, ou plutôt que dans les 
souffrances qui seront leur partage, ils se réjouissent 
et ils soient par avance dans l’allégresse, sachant 
ce qui surviendra après. La persécution a été la 
consécration des prophètes d’autrefois, et pourtant 
ils les estiment bienheureux : comment donc pour- 
raient-ils se plaindre d’être consacrés de la même 
manière, lorsqu’ils en seront dignes? Eux aussi, 
en effet, ils doivent devenir des prophètes. Jésus, 
qui le leur fait entrevoir par ce rapprochement, 
va le dire plus expressément, en leur apprenant à 
quoi tend la vocation qu’il leur adresse et à quoi 
elle les oblige. 

V, 13. 'T p.eïç ine ib SÀa; V, 13. Vous êtes le sel de la 
•rite fîte' -b Sla: [Awpav- terre! Mais si le sel s’affadit, avec 
Ovj, iv i!vt àXtctWjGrra! ; eîç où- quoi sera-t-il salé (1)? il n’est 

(1) Phrasp proverbiale, plusieurs fois employée par Jésus. On la 
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oàv ir/'jsi Iti , d p.9) p^Qîjva; plus bon qu'à être jeté dehors et 
ë|ü) xxi xaTaxaTstsflat ùr.b tûv foulé aux pieds par les hommes. 
àv9p(î)xtov. 

Comme disciples, et combien plus comme pro- 
phètes, ils doivent être le sel de la terre. b e sel 
était au sein de la terre, comme les disciples au 
piilieu du peuple. U n’en a été tiré qu’en raison 
des usages auxquels il est propre. C’est en vain 
qu’il en aurait été extrp.it, s’il devenait insipide ; 
car il ne pourrait alors communiquer la saveur 
qu’il n’a plus et que rien ne pourrait lui rendre : 
vouloir saler le sel est une idée étrange qui ne 
viendra jamais à personne. Le se} affadi n’est ab- 
solument bon à rien. Quand on s’aperçoit qu’il a 
perdu la qualité qui lui est essentielle, on le jette 
dehors, et les hommes, en passant, le foulent aux 
pieds. Quelque chose de pareil arriverait aux dis- 
ciples qui, ayant perdu les qualités qui les doi- 
vent caractériser, ne pourraient pas plus répondre 
4 leur destination que le sel sans saveur à la 
sienne. Incapables également de remplir leur of- 
fice et de profiter de celui des autres, leur sort 
serait de rentrer dans la foule, dont des apparen- 
ces, qu’ils n’ont pas justifiées, les avaient fait sortir 
pour un temps. 

Y, 14. *Y|/.eïç èîre xb çSç V, 1 4. Vous êtes la lumière du 
toû xiqj-S'j . Où îùviTxt xiXt; monde! Une ville située au haut 
xpuéfjva'. èrxvti) ïpou; xs'.jjivir;. d’une montagne ne peut être ca- 
chée. 

retrouve, dans un tout autre enchaînement d'idées, Marc, IX, 50, 

avec quelques variantes dans les mou. 
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15 . Oies xai’auoi XSyrvsv xzt 45 . Et quand on allume une 
xtQéasiv aj-rcv ûzb xbv pictcv, lampe, on ne la met pas sous le 
fitXX’ èsi xr,v Xu/vtzv, xa\ Xà;x- boisseau, mais sur le porte-lam- 
xei xâsi xotç èv xf) slxfz. pe, et elle luit pour tous ceux qui 

sont dans la maison. 

IG. Oüxo» Xap^aTG) xb çwç 16. Qu’ainsi votre lumière luise 
ûpüiv Ip/rposOsv xiov <ivOpMitii)v, devant les hommes , en sorte 
£xc.>; ïSwsiv OjjlôIv xà xaXi Ipv* qu’ils voient vos bonnes œuvres, 
xat Ssçaowxt xbv xaxépa uawv et qu’ils glorilient votre Père qui 
xbv Iv tsÎç o&pavotç. est dans les deux. 

Si ceux qui ont suivi Jésus sur la montagne doi- 
vent être le sel de la terre, ils doivent être aussi 
la lumière du monde. Dieu a placé les astres au 
firmament pour régler le jour et la nuit, et pour 
luire sur la terre. (Genèse, I, i6-18.) Ils l’éclai- 
rent en effet tout entière, et quand le soleil ou la 
lune se lève au ciel, la ville située sur la montagne 
est si bien illuminée d’en haut, qu’elle ne saurait 
échapper aux regards. Les hommes, de même, 
font ce qui est nécessaire pour répandre la clarté 
dans leurs demeures; ils allument la lampe et ils 
la mettent là où elle peut le mieux servir à ce 
but : non sous le boisseau, mais sur le porte- 
lampe. Que ceux qui sont chargés, au sens moral, 
d’éclairer le monde, se souviennent de ces deux 
exemples pour s’y conformer. Ce que le firmament 
est pour les astres, ce que le porte-lampe est ppur 
la lampe, que les bonnes œuvres le soient pour 
les disciples, Sans elles, leur lumière sera comme 
sous le boisseau; avec elles, elle brillera devant les 
hommes, et en la voyant ils glorifieront le Père 
céleste dont les fils produisent de tels fruits. La 
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lumière s’adresse aux yeux : c’est donc, avant tout, 
par ce qui se peut voir, par leur vie, que ces 
nouveaux prophètes doivent apprendre au monde 
ce qui est juste et saint. Jésus, de peur qu’ils ne 
s’en fassent pas une idée assez élevée, va le leur 
enseigner à eux-mêmes. Toute la suite de ses le- 
çons sur la montagne sera consacrée à leur faire 
connaître la loi parfaite du royaume des cieux, loi 
qui, en raison de sa perfection même, ne pourrait 
être mise en vigueur dans aucun royaume de la 
terre. Nous en jugerons ainsi en voyant, par les 
exemples qui vont suivre, combien elle l’emporte, 
dans ce qu’elle exige, sur la loi à laquelle les Is- 
raélites devaient obéissance. 


V, 17. Mr, vopÎTqTE, 2rir ( X0ov 
xarxXüoat tsv vépov toùç zpo- 
yfjTx; - six r,XQsv xz-aXusat , 
àXXà rXiiptooai. 

1 8. AjJOJV vàp Xlfti» U(A!V, 
?toî àv zapéX0v] 6 cùpavb; xat r, 
pj , îütz tv f, (i!a xepata si [x-fj 
-xpéXQr) ot-ï tou vépou, iv 
zivri févr^xi. 

19. "Oç èàv oùv Xûot) ptav tûv 
ivToXciv TOUTIOV T ü>V IXa/tOTWV 
xai ïtsxçr; oûtu tgjî àvOpdntou;, 
ÈXày’.crc; xX^ô^joETat èv -nj ( 3 a- 
ccXda tûv oùpavüv o’ iv 
zonfjTr) xai îiîàçt) , outoç pif aç 

xXljOfjffETat Iv TT, (OXOcXeU TÛV 
oùpavûv. 

20. Aévü) fàp ûpïv, 5rt Èàv 
pr, rEpwsEÙSTj f, î'.xatooûvïi ûpùv 


V, <7. Ne pensez pas que je 
sois venu détruire la Loi ou les 
Prophètes : je ne suis pas venu 
détruire, mais accomplir. 

<8. Car, en vérité, je vous le 
dis : jusqu’à ce que passent le 
ciel et la terre, pas un iota, ni 
un trait de lettre ne passera de 
la loi, jusqu'à ce que tout ait eu 
lieu. 

<9. Quiconque donc aura relâ- 
ché un seul de ces très petits 
commandements et aura ensei- 
gné ainsi les hommes, sera ap- 
pelé très petit dans le royaume 
des cieux; mais celui qui aura 
fait et enseigné, celui-là sera ap- 
pelé grand dans le royaume des 
cieux. 

50. Car je vous le dis, si vo- 
tre justice ne surpasse celle des 
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-XîTîv iü>v Ypan[AiTé(i)v xal <l>a- scribes et des pharisiens, vous 
picaiiov, où e!cé'/,0r,~î etç rrjv n’entrerez pas dans le royaume 
jîasiXeiav tôv oùpavwv. des cieux. 

Les scribes et les pharisiens, que Jésus vient de 
nommer, s’occupaient, les uns et les autres, de la 
loi, mais à des titres et sous des rapports diffé- 
rents, les premiers en raison de leur profession, 
les seconds comme formant une secte. 

Souvent les scribes étaient pharisiens, mais ils 
pouvaient ne l’être pas. En tout cas, puisque Jésus 
fait mention de ces deux classes de personnes en 
les distinguant entre elles, il faut, dans le con- 
traste qu’il va établir entre ce que les disciples 
avaient entendu de leur bouche et ce qu’ils enten- 
dront de la sienne, se préoccuper du point de vue 
particulier de chacune de ces classes. 

Les scribes étaient les lettrés de la nation. La 
loi était l’objet principal de leur étude : aussi les 
nommait-on également les docteurs de la loi (vofxtxof). 
Ces désignations se correspondent dans des passages 
parallèles. (Matthieu, XXII, 35 = Marc, XII, 28.) 
Beaucoup d’entre eux prenaient part à l’adminis- 
tration des villes ou siégeaient dans les sanhédrins, 
nom qu’on donnait aux tribunaux chez les Juifs. 
Indépendamment du grand-sanhédrin, qui tenait ses 
assises à Jérusalem et dont la juridiction s’étendait 
à tout le pays, il y avait en divers lieux des san- 
hédrins inférieurs, dont le ressort était limité à 
un district déterminé. D’autres scribes, aux jours 
de sabbat, lisaient et expliquaient les Ecritures au 
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peuple dans les synagogues. Tous* quelles que fus- 
sent leurs fonctions, ils étaient plus légistes que 
moralistes, et ils se montraient en général plus 
habiles à subordonner la loi à l’usage qu’ils en 
voulaient faire qu’à en être les interprètes fidèles, 
pour assurer son autorité. 

Les pharisiens, desquels j’ai déjà parlé (l)j pas- 
saient pour être la secte la plus stricte dans l'ob- 
servation des pratiques de la religion. Divisés, 
depuis le règne d’Hérode, en deux écoles, dont 
j’aurai quelquefois à signaler les différences, celle 
de Hillel et celle de Shammaï, ils affirmaient que 
les âmes sont immortelles et que leur sort futur 
dépend d’un jugement qu’elles subiront dans un 
autre monde, et à la suite duquel elles seront 
punies ou récompensées selon qu’elles auront été 
vicieuses ou vertueuses en celui-ci (2). Malgré de 
telles persuasions, les pharisiens n’avaient pas le 
sérieux d’esprit qu’elles pourraient faire supposer. 
Essentiellement casuistes, au lieu de vouloir for- 
tement le bien* ils usaient de toutes sortes de sub- 
terfuges pour réduire autant que possible les obli- 
gations morales imposées par la loi de Moïse, et 
leur substituer toutes sortes d’observances exté- 
rieures auxquelles ils assujettissaient leurs disciples, 
ce qui, nonobstant leur relâchement personnel, les 
faisait passer pour austères. 

Scribes et pharisiens oubliaient trop que Moïse, 

(t) Voir pafce U. 

(2) Fl. Jos., Ant. Jtid., lib. XVIII, c. i, § 3. 
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comme le dit Josèphe, n’a pas été un simple lé- 
gislateur, mais un éducateur, qui à voulu former 
soh peuple à la piété et à la vertu (1). La plu- 
part d’entre eux ne se pénétraient pas de l’esprit 
des prophètes, desquels ils auraient pu apprendre 
que < le commandement de l’Éternel est d’une 
« très grande étendue. » (Psaume CX1X, 96.) Non- 
seulement ils faisaient abstraction des développe- 
ments que la loi avait reçus peu à peu de ces 
saints hommes, et ils portaient par là atteinte à 
leur œuvre; mais ils s’attaquaient à la loi même; 
comme si l’on pouvait l’ébranler sans méconnaître 
les besoins permanents de la nature humaine. Pour 
qu’une seule de ses prescriptions Cessât d’être 
obligatoire, il faudrait, suivant une expression qui 
avait cours alors et que Jésus, en l’employant, a 
consacrée, qu’il n’y eût plus de terre, plus de ciel, 
et qu’on en fut aü terme de toutes choses (2). 
Dans bien des cas, enfreindre url commandement 
de la loi, c’était ne pas commettre une simple faute, 
mais un crime. Ce iife sont, en effet, que de très 
petits commandements, des commandements élé- 
mentaires, et comme les rudiments de la loi. Les 

(1) ... ûs’ sîti) xs ïiatîîîuOivTêç v5[ao0£tt) ti rpsç ïùffé6etixv >ut't 

tijv à).Xr ( v râojstv àpî-rijî... (Fl. Jos Proœmium, J 2.) 

(2) « Les seules lois de Moïse, dit Philon, sont demeurées depuis 
« le jour qu'elles ont été écrites jusques û celle heure fermes et 
« stables, étant, par manière de dire, scellées des sceaux de la na- 
« ture, et il y a espérance aussi qu'elles demeureront, taut que le 
« soleil, la lune, tout le ciel, et le monde durera. » (Philo, yita 
Moiiit, lib. II, S 3.) 
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relâcher, les amoindrir encore, eût donc été dé- 
truire la loi, en la réduisant à rien. Or c’est là 
ce que les scribes et les pharisiens osaient faire. 

Jésus déclare à ses disciples qu’il n’en sera pas 
ainsi dans le royaume des cieux. Toutes les pres- 
criptions de la loi y seront obligatoires autant qu’el- 
les le doivent être en Israël. On n’y fera aucun 
cas de ceux qui, dans leurs enseignements, en au- 
ront retranché quelque chose ; on n’y aura en es- 
time que ceux qui les auront observées et qui en 
auront recommandé l’observation. Pour entrer dans 
le royaume des cieux , il ne faut donc se con- 
tenter ni de la justice dont on ne se pourrait écar- 
ter sans encourir de la part des scribes, en tant 
que membres des sanhédrins, les pénalités in- 
scrites au code des Juifs, ni de la fausse justice que 
les pharisiens avaient mise à la place de la véri- 
table. Pour y entrer, il faut avoir faim et soif de . 
la vraie justice (V, 6), et pour cela abonder dans 
le sens de Jésus, qui, bien loin de vouloir, comme 
ceux-ci, détruire la loi ou les prophètes, au lieu 
de détruire, voulait accomplir. Regardant comme 
imparfaite la notion de justice contenue dans la 
loi de Moïse, et qui déjà s’était étendue sous la 
plume des prophètes, il a voulu l’amener à perfec- 
tion, pour en faire la loi de son royaume : c’est 
pour cela qu’il est venu. 

Jésus, à l’appui de ce qu’il vient de dire, va 
montrer par des exemples, en continuant son en- 
seignement sur la montagne : d’abord, l’insuffisance 
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de la justice des scribes, et en quoi celle qu’il y 
substitue la surpasse (V, 21-48); ensuite, comment 
la justice des pharisiens, toute dans les dehors et 
recherchant les louanges des hommes, n’est qu’une 
justice apparente, tandis que celle à laquelle il faut 
s’élever et qui est la justice véritable, consiste à 
faire toutes choses sincèrement et en vue de Dieu 
seul (VI, 1-18); enfin, après avoir épuisé ces 
deux sortes de contrastes, quelles sont, sous les 
autres rapports qu’il n’a pas pu aborder sous les 
deux chefs précédents, les règles de conduite dont 
les scribes et les pharisiens ne tiennent aucun 
compte, quoiqu’elles ressortent de la loi et des 
prophètes (VI, 19 -VII, 12), et auxquelles les dis- 
ciples doivent se conformer, s’ils veulent entrer 
dans le royaume des cieux. (V, 20.) 

Nous allons examiner en détail ces trois parties, 
nettement distinctes et cependant étroitement liées 
entre elles, de l’enseignement de Jésus. 

V, 21 . ’Hxcusa-tk, l - 1 âjSptOr, V, 21. Vous avez entendu qu’i 
Totç àp/ais'.; - Où fsvîuseiç- c; a été dit aux anciens : « Tu ne 
5’ Sv çsvz'jtjj, Ivo/s; is rat T»j « tueras point, et celui qui tuera 
xpfesi. « encourra le jugement. » 

22. ’E^ùj Bk Xé-yw ûp.ïv, Sri 22. Mais moi je vous dis que 
t:5; b ipfiïdizîvs; àSîXçtj) tout homme qui s’emporte con- 
aûxsü ety.rj, !vc-/_;; Ig-.v. rf, xpt- tre son frère inconsidérément, 
cü- b; b ’ ti eÏTOj -m àSzXçiï) encourra le jugement: celui donc 
ait:!' ’Paxi, 2vî-/s; îzgv. tü qui dira à son frère Raca, sera 
cuvîBptV j; g’ Sv eïtt»)- Mtopâ, justiciable du sanhédrin, et ce- 
êvs/g; lirai ci; -rvjv yîîvvov (l) lui qui lui dira fou, le sera dans 
toü CTpd;. la géhenne du feu. 

(I) Le mol féîvva se trouve onze fois dans les trois premiers 
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Pour déterminer le sens de la déclaration de 
Jésus, il faut s’arrêter d’abord aux mots qui la 
terminent. 

La *(étvva ou la Géhenne est le nom qu’on don- 
nait par corruption au Gai-IIinnom, vallon étroit, 
dont le nom signifie la Vallée de Hinnom, et qui 
est situé au pied de la montagne de Sion, aux 
portes de Jérusalem. C’est là qu’au temps d’Achaz les 
enfants de Juda, et ce roi avec eux, imitant les abo- 
minations des nations idolâtres, avaient offert leurs 
fils, en les faisant passer par le feu, en holocauste à 
Moloch. (2 Rois, XXIII, 10; 2 Chroniques, XXVIII, 
3; Jérémie, VII, 31, et XIX, 5.) Telle était l’hor- 
reur de ce souvenir, que le nom de la vallée souil- 
lée par ces crimes épouvantables en avait été 
changé : on ne l’appelait plus en hébreu la Vallée 
de Hinnom, mais la Vallée de la tuerie (Jérémie, 
VII, 32) ; ou quand on la nommait, après l’alté- 
ration de son nom, la Géhenne, on avait soin de 
la flétrir, à cause de l’usage auquel elle avait servi, 
en la désignant, ainsi que Jésus le fait ici, comme 
la Géhenne du feu. 

Dieu, au reste, s’était enquis des meurtres d’en- 
fants commis par ce peuple, qui, tout en hono- 
rant ainsi la grande idole des païens, se glorifiait 
de posséder le temple de l’Êlernel. Il l’avait jugé 
et condamné. L’arrêt rendu contre lui nous a été 

Évangiles; Matthieu, V, 22, 29, 30; X, 28; XVIII, 9; XXIII, <5, 
33; Marc, IX, 43, 45, 47; Luc, XII, 5; et une fois dans une 
Épttre : Jacques III, 6. Jean, Pierre et Paul ne l’oni pas employé. 
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conservé. (Jérémie, XIX.) * Je briserai ce peuple- 
« ci et cette vilie-ci comme on brise un vase de 
« potier, » y est-il dit. Jérémie, chargé de le 
proclamer dans la vallée même de la Géhenne, où 
tous ces innocents avaient été mis à mort, devait 
prendre en main un vase et le briser, au mo- 
ment où il accomplirait son mandat, afin de pro- 
duire par cet emblème une vive impression sur le 
peuple en lui dénonçant le châtiment prononcé par 
rÉternel contre la nation. 

La Géhenne, où cette redoutable sentence du sou- 
verain Juge fut publiée, nous apparaît donc ici 
comme le lieu du jugement de Dieu. De même 
que le nom de la montagne de laquelle Abraham 
avait dit : Il y sera pourvu sur la montagne de l’ Éternel 
(Genèse, XXII, 14), faisait penser les Juifs à la 
providence, le nom de la vallée de Hinnom devait 
les faire penser à la justice divine. Les allusions 
qui y étaient faites dans cette intention ne pouvaient 
manquer d’être comprises d’eux, comme l’étaient 
tant d’autres allusions historiques dont les livres 
saints sont remplis, et qui, pour nous, sont quel- 
quefois très obscures. En nous plaçant à leur point 
de vue, il nous sera plus facile de bien entendre 
ce que Jésus dit ici à ses disciples. 

Les scribes, chargés, en tant que magistrats, de 
faire respecter la loi de Moïse, ne manquaient pas 
de rappeler qu’il a été dit aux anciens : « Tu ne 
« tueras point. » (Exode, XX, 13.) Ils ajoutaient 
que la loi a pourvu au jugement et au châtiment 
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des meurtriers (Nombres, XXXV); mais ils s’en 
tenaient lit, il ce qu’il paraît. S’ils avaient fait sou- 
venir, pour de si énormes attentats, de la justice 
de Dieu, Jésus l’aurait dit assurément, tandis qu’il 
s’est borné à dire qu’ils menaçaient ceux qui les 
commettraient de la justice des hommes. Lui, au 
contraire , pour de bien moindres offenses , lors- 
qu’elles sont de celles que la loi punit , il met 
ses auditeurs en présence des deux justices à la 
fois, de celle des hommes et de celle de Dieu. 

L’emportement, alors même qu’il n’aboutit pas 
à des actes de violence, peut avoir des effets qui 
exposent ceux qui s’y abandonnent, aussi bien que 
les meurtriers, à des poursuites et à des jugements. 
Les scribes le savaient bien : que de fois, comme 
membres des sanhédrins, n’avaient-ils pas condamné 
des gens qui n’étaient coupables d’autre chose que 
d’avoir adressé à quelqu’un l’injure banale de Raca 
que les Juifs avaient aussi fréquemment à la bou- 
che que les Grecs celle de Môrè ou de Fou, qui 
y correspond! C’étaient, auprès du meurtre, de 
bien légères offenses : eh bien, pour ces légères 
offenses même, Jésus veut que ses disciples se 
souviennent que Dieu est leur juge. Il avertit ceux 
qui injurient leurs frères qu’ils auront à rendre 
compte de leurs paroles outrageantes, non-seule- 
ment devant le sanhédrin, mais aussi dans la vallée 
nommée la Géhenne du feu. Les assigner là même 
où l’Eternel a fait publier autrefois son arrêt contre 
leurs pères, c’est leur dire, en évoquant une image 
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des plus saisissantes, qu’ après avoir été jugés par 
les hommes , ils le seront aussi par lui, comme 
ceux-là l’ont été (1). 


V, 23. Eàv sîv zpsafipys xc 

Si ï>pi'/ afj c-'t ~'o Oüî’.isrr;p:;v, 

YÀY.ÎÏ p.vr ( aOij; , c~\ b àiikpi- 
ss'J î’/v. ti y.axi aoü - 
24. A fzç èy.ïî xb SüpSv seu 
êjATrpsîOev xcü 0’j5’.am;pts'j, y.at 
G-x-fs rpüxsv, 2caXXâfr,0t xip 
àoîX^iTi cou, xat xixs èXOùv 
xpôcifîpE xb owpbv cou. 


V, 23. Si donc tu présentes (on 
offrande à l’autel, et que là tu te 
souviennes que ton frère a quel- 
que chose contre toi, 

24. Laisse là ton offrande de- 
vant l’autel , et va premièrement 
te réconcilier avec ton frère, et 
viens alors présenter ton of- 
frande. 


(t) Toute cette interprétation repose sur l’idée que Jésus consi- 
dère ici la Géhenne du feu comme le lieu où Dieu a rendu son ju- 
gement contre la ville de Jérusalem et la nation. (Jérémie, XIX, 1 1 .) 
On arrive à des résultats entièrement différents quand on admet 
qu’il en fait mention comme du lieu où Dieu châtie les méchants. 
A l’appui de ce dernier sens, on a traduit comme s’il y avait le feu 
de la Géhenne là où il y a en grec la Géhenne du feu , sans que 
rien autorise cette inversion. Bossuet a été plus hardi encore; il 
traduit le feu de l'enfer , et c’est sur ce mot qu’il fait reposer son 
commentaire. A l’en croire, Jésus, dans les versets 21 et 22, in- 
dique trois degrés de colère auxquels correspondent trois degrés 
de supplice. Le second degré de colère, c’est de témoigner sa haine 
par quelque parole de fureur ou de mépris, comme, par exemple, 
en disant Itaca. • Le dernier degré suit après, continue Bossuet, 
« qui est de dire des injures atroces, comme d’appeler son frère 
« fou : et pour cela il n’y a plus rien parmi les hommes par où l'on 
« puisse exprimer la vengeance qui en sera faite qu'une vallée au- 
« près de Jérusalem qu’on réputait abominable... Elle s’appelait 
« Hen-Ennom; en changeant le B en G, Gehennom , Gehenna , 
« Géhenne; par où on exprima ensuite l’enfer, le feu dont les 
« damnés y sont dévorés, et les vers qui les y rongent. C’est donc 
« à cette l'allée des cadavres , qu'on appelait aussi la l'allée de 
« la mort, que Jésus-Christ compare le supplice affreux de ceux 
« qui traitent leurs frères d’insensés et de fous. » (Bossuet, Mé- 
ditations, Sermon sur la montagne, XIII e Jour.) — Grâce à cette 
citation, le lecteur pourra comparer entre elles l’interprétation 
qui a prévalu et celle que je propose. 
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25. ’lsOt îJvsûv Tip àvtiîtxti) 25. Raccommode-loi prumpte- 

cou -rayji, ew; 1~vj eï èv rr; cotp ment avec ton adversaire pen- 
pEt’ aÙToû - pïi"OTÉ ae Trapaciïi b dant que tu es sur le chemin 
âvr&txo; Ttp y.p'.Tf,, xat b xpt-rf,; avec lui , de peur que l'adver- 
se r.xpiîÿ Tij) Û7n)péviri, xaî eiç saire ne te livre au juge, et que 
çuXaxvjv pXijWjST). le juge ne te livre à l'huissier, et 

que tu ne sois jeté en prison. 

26. ’Apïjv Xéfw est, si p.$i 26. En vérité, je te le dis, lu ne 

èÇéXQfjç ixeîOev, êu>; âv inîiji; sortiras pas de là, jusqu'à ce que 
■tsv It/jx tsv /.ocpivTTjv. tu aies acquitté la dernière obole. 

La déclaration de Jésus (V, 22) avait pour pre- 
mier but de prévenir, par la crainte des deux juge- 
ments, les emportements de la colère ; mais elle en 
a un second : c’est, quand la colère a éclaté et a mis 
la division entre les hommes, de faire servir cette 
double crainte à leur réconciliation. 

La crainte du jugement de Dieu fait envisager la 
réconciliation comme une obligation morale. La 
crainte du jugement des tribunaux la fait considé- 
rer comme une chose prudente et utile. La pre- 
mière de ces craintes est supérieure à la seconde; 
elle en est indépendante, en ce sens qu’elle pro- 
duit pleinement son effet, alors même qu’il n’y a 
aucune raison d’éprouver l’autre crainte. Les ré- 
solutions qu’elle fait prendre, provenant d’une meil- 
leure cause, sont meilleures aussi et plus pures. 
Jésus, dans les deux exemples qu’il propose, les 
montre l’une après l’autre en action, et enseigne 
à mettre la conduite d’accord avec la crainte qu’on 
ressent. 

Lorsqu’on sait qu’on encourra le jugement de 
Dieu pour tout sujet de plainte qu’on aura donné 
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à son frère, il est tout simple qu’en venant dans 
le temple pour honorer Dieu, on sente vivement 
qu’on est devant son juge. Si donc celui qui y est 
venu offrir un don à l’Éternel, se souvient tout à 
coup, fût-ce même au pied de l’autel, qu’il a fait 
de la peine à quelqu’un, il doit, connaissant le dé- 
plaisir que Dieu en éprouve, laisser là son offrande 
et courir au plus vite reconnaître et réparer sa 
faute, donnant ainsi le pas à la réconciliation sur 
la présentation de ses dons. Pour agir de cette 
sorte, il n’est pas besoin qu’il ait à redouter des 
poursuites en justice ; car n’y eût-il plus de juge 
sur la terre chargé de punir les violences et les in- 
jures, il y en aura toujours un dans le ciel. 

Quant à ceux qui ne s’effrayent que des juge- 
ments qui se rendent ici-bas, voici comment Jésus 
s’adresse à eux. Il suppose, entre deux hommes, 
une vive altercation en public, dans laquelle l’un 
d’eux a eu des torts graves envers l’autre. Ils sont 
au moment de se séparer; mais l’affaire n’en res- 
tera probablement pas là. Si l’offensé porte plainte, 
le juge, après s’être enquis des faits, condamnera 
celui- qui a fait l’offense à une réparation pécu- 
niaire et à l’amende, avec ordre à l’huissier du tri- 
bunal de le conduire en prison, pour y être retenu 
jusqu’à ce qu’il ait tout payé. Au lieu de laisser les 
choses en venir là , que pourrait-il faire de mieux 
que de se raccommoder sans retard avec son adver- 
saire à l’endroit même où ils se trouvent? Jésus le 
lui conseille, faisant ainsi servir la crainte de la jus- 
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tice humaine, comme pis-aller, à l’apaisement des 
querelles, lorsqu’elle n’a pas été suffisante pour 
empêcher les explosions de la colère. 

Nous avons vu que dans chaque ordre d’obliga- 
tions, le plus petit commandement c’est celui qui 
exige le moins, et que le commandement est d’au- 
tant plus grand qu’il exige davantage. Ici le petit 
commandement, c’est : Tu ne tueras point, ainsi que 
cela avait été dit aux anciens. Le commandement 
plus grand que Jésus lui substitue, c’est de n’of- 
fenser en aucune manière son frère, et si on l’a 
offensé, de se hâter de se réconcilier avec lui. 


V, 27. ’Hy-suiaTc, ôrt I£pé0r, 
[tôt; àp/z’.o'.ç]- Où (MtxeÛMiî. 

28. ’lvfw 5'e /.£Y U ûp.ïv , ôxt 
sïç o pXéztüv •fuvaïxx ïrpbç te 
èi: , .Ou|jLf l ïai aÙTÎjç, r,îr ( 

cev aù-rijv âv rf, xxpîtx sturcü. 

29. Et Sè b içOaXjxi; sî’j b 
SsÇtb; TOavSaWÇst «, lijîXe aù- 

tsv y.at (JiXE à~b «ü- crjp.p-:pi! 
•(•ap coi, îva dxiXvjTat iv tôv 
|asXü>v ooo, xat p-Yj êXcv "b otïijj.i 
OO'J (ÎXljOîj £!0 VÎSVVIV. 

30. Kai s! r, osSti sou /àp 
exavîaXtÇsi os , ëy.y.o’iov aÙTtjv 
y.ai gaX£ à“b ooù' o’jp.çépî! fip 
oo!, Tva àirbXTi"a! ev twv puXùv 
oou, y.a‘t |aï) 5Xov -tb oüjAa oou 
(3XrjOîj eïç yêewtv. 


V, 27. Vous avez entendu qu’il 
a été dit aux anciens : « Tu ne 
« commettras pas adultère. » 

28. Mais moi je vous dis que 
tout homme qui regarde une 
femme pour la convoiter, a déjà 
commis adultère avec elle dans 
son cœur. 

29. Si donc ton œil droit t’est 
en piège, arrache- le et le jette 
loin de toi; car il t’est avanta- 
geux qu’un de tes membres pé- 
risse, et que tout ton corps ne 
soit pas jeté dans la géhenne. 

30. Et si ta main droite l’est en 
piège, coupe -la et la jette loiu 
de toi; car il t’est avantageux 
qu’un de les membres périsse, et 
que tout ton corps ne soit pas jeté 
dans la géhenne. 


Nous avons vu que les scribes, quand ils citaient 
l’article du décalogue relatif au meurtre, faisaient 
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souvenir du jugement que les meurtriers devaient 
subir. 11 en était autrement quand ils parlaient de 
l’adultère : ils citaient l’article qui le défend (Exode, 
XX, 13), mais sans faire mention de la loi qui le 
punit, cette loi ayant cessé depuis longtemps d’être 
appliquée, soit en raison du relâchement des mœurs, 
soit à cause des modifications introduites dans le 
régime des lois pénales par la domination étran- 
gère. Jésus, dans l’opposition qu’il leur fait ici, s’y 
réfère néanmoins, afin que les disciples compren- 
nent, par la grandeur du châtiment, quelle était la 
grandeur de la faute au point de vue du législa- 
teur qui la punissait ainsi, et combien il importait 
de tout faire pour n’y pas tomber. 

Voici ce qui serait arrivé, dans le cas où un 
homme aurait commis adultère avec la femme d’un 
autre, si l’ancienne législation avait été encore en 
vigueur, et si les coutumes qui s’y étaient ajou- 
tées, s’étaient maintenues. On aurait fait mourir 
l’homme et la femme adultères (Lévitique, XX, 10); 
puis on aurait jeté leurs corps dans ce même ravin 
de la Géhenne auquel Jésus faisait allusion tout à 
l’heure sous un rapport entièrement différent. De- 
puis longtemps, eu effet, afin de souiller et de 
profaner ce lieu, devenu si tristement célèbre par 
suite des abominations auxquelles il avait servi, on 
l’avait choisi, non-seulement pour y ensevelir les 
morts, mais aussi pour y déposer les cadavres des 
malfaiteurs, destinés à être privés de sépulture ; et 
c’est ce qu’on aurait dû faire pour ceux des adul- 
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tères, après leur supplice, aussi bien que pour ceux 
des autres criminels, si la loi de Moïse qui les 
condamnait à la peine capitale n’était pas tombée 
en désuétude (1). 

Jésus, en indiquant par un mot la dernière igno- 
minie à laquelle l’exécution de cette loi pénale au- 
rait abouti, ne se proposait nullement d’en réclamer 
le rétablissement. Il est évident, au contraire, par 
ce qu’il dit ici , qu’il n'avait aucun besoin de son 
concours pour affermir la loi morale sur ce point 
particulier, l’extension qu’il donnait à cette loi de- 
vant produire bien mieux le résultat qu’il avait en 
vue. 

Au lieu de se borner à interdire l’acte le plus 
criminel, il commande de s’abstenir de tout ce qui, 
en donnant plus d’intensité aux convoitises impu- 
res, propose un but aux coupables pensées. Il faut 
veiller sur ses regards; car les yeux sont aisément 

(1) Les ravins de Ge-Hinnom f de la Géhenne) et de Kedron 
(Cèdron) formaient ensemble, suivant M. Stanley, la nécropole de 
Jérusalem. La sainte cité ne pouvait, en raison de leur prorondeur 
cl de leur destination, s’étendre de ces lieux côtés; il n était donc 
pas à craindre « que la ville des vivants fit invasion dans la ville 
« des morts. » (A. Staxley, Sinai and Palestine. 1858. Pages 171 - 
175 et 482.) M. Hartwell Horne rapporte qu’après le retour de la 
captivité, les Juifs jetèrent dans la Géhenne les corps morts des 
malfaiteurs. (Horne, Introduction. 1828. Vol. III, page 54.) Ces deux 
ti âges avaient été assignés à la vallée de Hinnom dès le temps du 
prophète Jérémie. (VII, 32, 33.) Au reste, quoiqu'une ancienne 
coutume refusât la sépulture aux suppliciés, on en était venu peu 
à peu, chez les Juifs, à les enterrer hâtivement le jour même. (Fl. 
Jos., Bell. Jud., lib. IV, c. v, § 2.) Pour les coutumes correspon ■ 
danles chez les Romains, voir Paulus, I, i, ff, de Cadav. Punit.; 
L'lpia.v., I. III, et Matthieu, XXVII, 57, 58. 
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pleins d’adultère; et fût-ce notre meilleur œil ou 
notre main la plus utile dont nous eussions à 
craindre les suggestions mauvaises, à cause de 
leurs complaisances pour le péché, il importerait, 
quoi qu’il pût nous en coûter, de les mettre hors 
d’état de nous inciter au mal. On ne résiste pas 
mollement aux séductions de cette espèce ; il n’y 
a sûreté que si l’on est violent envers soi-même. 
« Arrache cet œil, coupe cette main, et les jette 
« loin de toi, » dit Jésus. L’expression est aussi 
rude que le conseil est énergique; du reste, per- 
sonne ne s’y trompera : il s’agit ici, non de la 
mutilation des membres, mais de la mortification 
des sens : à cet égard, les demi-mesures ne sau- 
raient suffire; il faut être, en quelque sorte, son 
propre bourreau, et si l’on est sévère jusque-là 
envers soi-même dès le premier attrait qu’on se 
sent pour la femme d’un autre homme, on ne ris- 
quera pas de glisser sur la pente et de former 
avec elle des relations criminelles. La loi qui punit 
de mort l’adultère n’eût-elle pas cessé d’être appli- 
quée, le soin qu’on a de ne pas épargner des 
membres qu’il faut réduire ou détruire, dispense- 
rait de craindre le châtiment qu’elle inflige, et la 
honte de l’abandon dans la Géhenne qui suivait ce 
châtiment. 

V, 31. Bé, Sri 5; 5v V, 3t. Or il a élé dit : « Que 

dbwXûïY) rr,v vuvaïxa ««tou, 34- * celui qui répudie sa femme, 
t s) aCirf) dt-scriciov (1 ). « lui donne un acte de divorce. » 

(1) L’acte de divorce, nommé ici dbcosroistov, est appelé (itîXfcv 
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32. ’Eyù» 5g Xéyo) Û|aTv, ïti 32. Mais moi je vous dis : Celui 
c; 5v àxsXÛT») rr,v ^uvaixa ab- qui répudie sa femme, exceplé 
tc 3 itapsxtbç Xivsu xspvssaç , pour cause d'impudicilé , la fait 
xsisï airr, 1 / p-oi/âcOa’. - xii cç devenir adultère, et celui qui 
èiv ixsXsXupiviQv p.st- épouse une répudiée , commet 

yâxx\. adultère. 

Jésus prévoit l’objection que les scribes oppo- 
seront à ce qu’il vient d’aftirmer, et il y répond 
à l’avance. Pourquoi prétendre, diront-ils, que tout 
homme qui regarde une femme mariée pour la 
convoiter a déjà commis adultère avec elle dans 
son cœur ? La passion qu’elle inspire peut souvent 
être satisfaite sans qu’on la fasse manquer à la foi 
conjugale. Il suffit pour cela d’obtenir du mari, 
soit par la crainte du désordre qui menace de 
s’introduire dans sa maison, soit à prix d’argent, 
s’il est pauvre ou cupide, qu’il répudie sa femme; 
car dans ce cas celle-ci pourra contracter régulière- 
ment une nouvelle union. Alors où sera l’adultère? 
Et même, où sera cette pensée d’adultère dont Jésus 
a parlé, et qu’il a associée au regard de convoi- 
tise dont une femme mariée peut être l’objet, si 
l’homme qui la poursuit ainsi de son regard n’a 
eu, dès le premier instant, d’autre intention que 
d’amener le mari à remettre à sa femme un acte 
de divorce en due forme, afin qu’il puisse ensuite 
l’épouser lui-même ? La chose était très faisable 
ainsi; les scribes soutenaient que la femme léga- 


àxsTrasîsu par 1rs LXX. (Deutéronome, XXIV, 4.) Matthieu, dans 
un autre endroit (XIX, 7), se sert aussi de cette désignation. Le mot 
employé par Josèphe est Ypxp-p-xvctsv. 
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lement répudiée pouvait se remarier du vivant de 
son premier mari. L’historien Josèphe ne fait que 
reproduire leur glose, bien qu’il assure avoir re- 
cueilli fidèlement les lois de Moïse, lorsqu’il dit : 

« Celui qui voudra se séparer, pour des raisons 
« quelconques (or les hommes en ont beaucoup), de 
« la femme qu’il a épousée, s’engagera par écrit . 
« à ne jamais la reprendre; car la femme acquiert 
« ainsi la liberté de se remarier (1). » 

Qu’était cela sinon reconnaître au mari le pou- 
voir illimité de rompre à son gré l’union qu’il 
avait contractée ? Il pouvait , s’il y trouvait son 
avantage, remettre l’acte de divorce à sa femme 
et la délier de ses engagements envers lui, lors- 
qu’un autre homme désirait s’unir à elle; ou bien 
aussi, s’il était las d’elle et s’il voulait former de 
nouveaux liens, il suffisait qu’il lui délivrât cette 
pièce, pour être en droit de la renvoyer et pour 
recouvrer toute sa liberté. L’article de la loi de 
Moïse qu’on interprétait de cette manière (Deuté- 
ronome, XXIY, 1) n’autorisait, il est vrai, rien de 
pareil. Il exigeait, pour que le mari pût répudier 
sa femme, qu’il eût trouvé en elle quelque chose 


(1 ) Tuvaixi; rr,; cuvstxoûoï;; (3 suX6iasvo<; 8iaÇ£b/9r,vat xaO’ 
Stî^otsuv at’-ria? (rcoXXat 8’ 3v tsï; ivOptorct; Towwrat yivcivto), 

Yp3t|A|AIOl p.iV Kîpl TC J p.7|îi-CTE CTJVEXOîÏV sV/jJpl^ésOtO' XîtCGl vàp 
â'i o'jtm; èljcucîay r, fjvt] suvsixsîv éiépii)... (Fl. Jos., An!. Jud., 
lib. IV, c. vin, § 23.) — Philon dit, dans ie même sens : u Si une 
« femme séparée de son mari sous quelque prétexte que ce puisse 
<* être... » ’Eàv 3è, çv!v, àvSpb; àratXXaYetca fwi; xaO’ îjv âv 
tÙ’/yj zpcfxtiv... (Philo, De specialibus legibus, lib. III, § b.) 
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de honteux (1). Mais les docteurs de la loi, au 
temps de Jésus, au lieu de ne prendre ces mots 
qu’au sens restreint qu’ils ont évidemment, leur don- 
naient une signification si large que tout y pouvait 
rentrer. L’école de Shammaï, quoique considérée 
comme la plus rigide des deux écoles juives de 
cette époque, regardait comme cause suffisante de 
répudiation tout ce qui, d’après le Talinud, était 
malséant pour une femme : sortir sans voile, par 
exemple, ne lui paraissait pas moins que l’incon- 
duite notoire la chose honteuse prévue par la loi. 
L’école de Hillel comprenait sous ce nom tout ce 
qui pouvait, au physique et au moral, déplaire au 
mari chez l’épouse. La loi ayant ainsi, d’après les 
docteurs le plus en renom, tantôt la passion, tan- 
tôt le caprice, pour légitime interprète, comment 
les motifs pour la répudiation auraient-ils pu ja- 
mais faire défaut (2)? Aussi les divorces étaient-ils 
fréquents chez les Juifs (3). 

(t) Il est expressément dit, au livre du Deutéronome, XXIV, 1, 
que la femme 3 laquelle l'acte de divorce peut être donné, c’est 
celle tombée dans la disgrâce du mari, < qu'il renvoie parce qu’il a 
« trouvé quelque chose de honteux en elle, » (Sri eupev èv aùrfj 
àoyjrjp.îv îrpâfpux. LA A.) C'est sur la portée des mots âoyni;p.ov 
irpxYpjt que roulait le débat entre Jésus et les scribes. L’usage 
fait par saint Paul du mot à-/jr ( p.9m)vY) (Romains, I, 27) montre 
suffisamment que les mots qui correspondent 3 âiyr; jxov r.pi^p^L 
dans le Deutéronome (XXIV, 4) devaient très bien convenir pour 
désigner les moeurs honteuses et impures que Jésus nomme ici 
Ttcpveta ou impudicité. 

(2) Voir J. Salvadob, La loi de Moïse, page 332. Il renvoie à 
la Mischna, tome lli, De dote litterisque matrimonialibus. 

(3) Joséphe lui-même, que j’ai cité sur ce sujet, ayant été aban- 
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Jésus, dans sa réponse à l’objection qu’il sup- 
pose, rend à la loi de Moïse, altérée par les scri- 
bes, la signification qu’elle a réellement. La répu- 
diation, dit-il, n’est autorisée par elle que pour 
cause d'impudicité. Répudier sa femme pour une 
autre raison que celle-là, c’est, autant qu’il dépend 
de soi, la faire devenir adultère : elle le serait 
en se remariant, tout comme en mal vivant en de- 
hors des liens du mariage, et celui qui l’épouserait 
commettrait adultère non moins qu’elle, puisqu’elle 
n’est pas dégagée légalement des premiers engage- 
ments qu’elle a pris. Il résultait de là que l’acte 
de divorce ne devait être donné que dans le seul 
cas déterminé par la loi, et que les scribes se 
rendaient prévaricateurs, lorsqu'ils s’en servaient 
pour favoriser ou autoriser de coupables compro- 
mis. De quelque manière qu’on s’y prit, la con- 
voitise dont une femme mariée était l’objet, ne 
pouvait donc, aux termes de la loi, ainsi que Jésus 
le déclare , être satisfaite sans qu’il y eût adul- 
tère. 

Jésus, au reste, tout en réfutant les scribes, n’a 
pas entrepris, en présence des altérations mani- 
festes de la loi civile des Hébreux qu’ils permet- 
taient, d’en être le restaurateur. Cette loi devait 
se perdre dans celles des peuples parmi lesquels 
Israël allait bientôt être dispersé, et la domination 
des Romains à Jérusalem annonçait assez que dans 

donné par sa première femme, s’était remarié. (Fl. Jos., /'«7a. 

S 75.) 
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la Judée même ce changement serait prochain. 
Jésus ne s’occupe ici de la loi civile que parce que 
les docteurs, en l’altérant, avaient abaissé le sen- 
timent moral de la nation et amoindri la loi mo- 
rale, qu’il se proposait, au contraire, de développer 
à un tel point par son enseignement, qu’il serait 
impossible, après lui, de la rendre plus parfaite. 
Mais précisément parce qu’elle est parfaite, telle 
qu’il la donne, les lois des peuples, tout en s’en 
rapprochant dans la mesure du progrès des mœurs, 
ne pourront jamais la reproduire complètement. Si 
quelque législateur s’y trompait, il n’aurait pas lieu 
de s’en prendre de son erreur à Jésus, qui a fait 
voir par tout son ministère, que pour relever la 
loi morale dans ses diverses applications, une 
seule méthode peut servir : Mettre les lois dam les 
cœurs et les écrire dans les entendements. (Jérémie, 
XXXI, 33.) 

V, 33. Ils&tv ^ y.c'iaïTE, 5rt V, 33. Vous avez entendu en- 
èfôiOr t toîç dtp/atoiç - Ojx èz'.cp- core qu’il a été dit aux anciens : 
xïjTeiç, drcîîtàîst; 3k tü xiipto) « Tu ne le parjureras point, mais 
toù; Spxso; seu. « tu tiendras au Seigneur tes ser- 

« ments(l). » 

34. ’E-yw 3s Xsfw Op.îv, pr, 34. Mais moi je vous dis de ne 


(1) On peut traduire aussi : Tu prêteras au Seigneur tes ser- 
ments, ce qui correspond encore mieux aux passages de. la Loi 
mosaïque (Lévitique, XIX, 12, et Deutéronome, VI, 13) rappelés 
ici. — Voir, dans le Thésaurus græcæ tinguæ de MM. Hase et 
Dindorf, publié par M. A. -F. Didol, au mot ’AsoSiBupi : « Alicubi 

« etiam pro simpl. Siooipt, Do Sic et in prosa à-eBs3vai 3p- 

o xooç pro Dare jusjurandum, ap. Dem. De Cor. [p. 234, 5.] » 
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âpisat SX<i>;, p.f,xî âv tô> oùpx- point jurer du tout : ni par le 
vio, Sri Opivsî èïxt tg 0 Oe:D- ciel , parce que c’est le trône de 

Dieu ; 

35. Myjts âv TT, -jt), 8n û:to- 35. Ni par la (erre, parce que 
TîéStdv ivzt xwv iroSfijv tjtîü- c'est le marchepied de ses pieds; 
;j.v-î d: 'hpsaâXupa, Sx 1 . ziX'.ç ni par Jérusalem, parce que c'est 
èsxl tov p.îvàXGj gaïiXâü);- la ville du grand roi. 

3G. MVjt£ âv Tf, xsçaXîj ccu 36. Tu ne jureras pas non plus 
âpirr,;, Sri où Sùvxoat p.{av xpt- par ta tête, parce que tu ne peux 
yjx Xeuxr,v tj piXx’.vav zoiÿoai. faire blanc ou noir un seul che- 
veu. 

37. ’Etitm ce b Xdysç ûjaüv 37. Mais que votre langage soit: 
Nat va!, oô où- -g es -spws'ov Oui, oui; non, non. Le surplus 
tgôtwv âx, tgô -Gvrjpsâ âoxtv. provient du méchant. 

« Tu ne jureras pas faussement par mon nom, 
« avait dit l’Éternel aux enfants d’Israël; car tu 
t profanerais le nom de ton Dieu. » (Lévitique, 
XIX, 12.) La crainte de profaner ce saint nom, 
au moment où ils prenaient Dieu à témoin de leur 
sincérité, devait être ainsi la garantie de la loyauté 
des serments qu’ils prêtaient. Ce nom, d’après la 
loi, en était inséparable : « Tu craindras l’Éternel 
< ton Dieu, et tu le serviras, et tu jureras par son 
« nom. » (Deutéronome, VI, 13.) 

Mais que de cas où la solennité d’un tel ser- 
ment mettait mal à l’aise ceux qui devaient le 
prononcer! Moins ils étaient vrais dans leurs affir- 
mations ou dans leurs promesses, plus ils étaient 
portés sans doute à en exagérer l’expression. Par 
une sorte de répugnance instinctive à se servir 
pour cela du nom de leur Dieu, ils en étaient 
venus peu à peu à faire usage de formules dans 
lesquelles ce nom n’entrait point, et qui néanmoins, 

7 
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par cela seul qu’elles renforçaient leur langage, 
paraissaient destinées à les lier davantage. 

Les scribes, au lieu d’exiger, comme ils l’au- 
raient dû, pour prévenir plus sûrement les par- 
jures, qu’on ne jurât qu’en nommant expressément 
l’Éternel, ainsi que la loi le prescrivait, avaient 
consenti à ces serments de nouvelle espèce, en en 
donnant cette raison, comme nous le voyons ici, 
que si le nom de Dieu n’y était pas prononcé, sa 
pensée cependant n’en était pas absente. On peut 
jurer par le ciel, disaient-ils, parce que c’est le 
trône de Dieu; par la terre, parce qu’elle est le 
marchepied de ses pieds (Ésaïe, LXVI, 1) ; par Jé- 
rusalem, parce que c’est la ville du grand roi 
(Psaume XLV1II, 3), c’est-à-dire de l’Éternel des 
armées (Malachie, I, 14). On peut jurer aussi par 
sa tête; car ce serment fait souvenir que l’homme, 
qui ne peut rien , même pour la couleur de ses 
cheveux, dépend de Dieu en toutes choses (1). 

(1) Dans les versets 34-36 que je viens de paraphraser, 5-tt me 
parait introduire, non les motifs sur lesquels Jésus se fonde pour 
Interdire les formules de serinent qu’il cite, ainsi qu'on l'entend 
ordinairement, mais les raisons que les scribes avaient coutume 
d'alléguer pour en légitimer l'usage, et dont Jésus ne veut pas que 
ses disciples s'autorisent pour employer ces formules. Le sens de 
son exhortation revient donc à ceci : « Ne jurez ni par le ciel, en 
« prétendant qu'on peut le faire , parce que c’est le trône de Dieu ; 

« ni par la terre, en affirmant que cela vous est permis, parce 
« que c’est le marchepied de scs pieds, etc. » Nous supprimons 
continuellement, en parlant, des explications incidentes de ce genre 
comme inutiles, sans que personne se trompe sur ce que nous 
voulons dire. Les Juifs n'auraient assurément pas eu besoin d'in- 
tercalations semblables pour entendre l'exhortation de Jésus en ce 
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Toute formule étant ainsi susceptible d’une inter- 
prétation qui permettait aux scribes de soutenir 
que le nom de Dieu y était implicitement contenu, 
ils ne faisaient nulle difficulté de les autoriser. Ils 
devaient bien voir cependant que c’était précisé- 
ment cette nécessité d’une interprétation , à la- 
quelle on se gardait bien de songer toujours, qui 
ôtait au serment son vrai caractère. Que de gens, 
en jurant par leur tête, par Jérusalem, par la 
terre, par le ciel, s’en tenaient à ces paroles, sans 
faire tous ces raisonnements, et sans arriver ainsi 
au sentiment de leur responsabilité envers Dieu, que 
son nom, dans les serments prêtés au Seigneur con- 
formément à la loi, ne pouvait manquer d’éveiller! 

Jésus condamne ces formules comme portant 
atteinte à la sainteté du serment. Il déclare en 
même temps à ses disciples, que s’il faut bien se 
garder de profaner le serment, il vaut mieux en- 
core s’appliquer à le rendre inutile. A quoi bon le 
serment, dans les rapports ordinaires des hommes 
entre eux, si la règle ancienne : « Parlez en vérité 
« chacun avec son prochain » (Zacharie, VIII, 16), 
était généralement observée? G’est assez du oui et 
du non pour dire oui et non. Ces simples mots, si 
les disciples en font l’usage qu’il faut en faire, 
équivaudront dans leur bouche à tous les serments 


sens, et les commentateurs l’auraient comprise de la même manière 
qu’eux s’ils n’avaient eu le tort de ne pas tenir asseï compte, dans 
leur interprétation, de ce fait, que la loi de Moïse n'interdisait pas, 
qu'elle prescrivait, au contraire, de jurer par le nom de l’Étemel. 
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du monde. Les serments qu’on ajoute surabon- 
damment au oui et au non, sont un surplus de fort 
mauvaise origine. Invention du méchant, qui es- 
saye de donner ainsi du crédit à sa parole, de la- 
quelle il craint qu’on ne se défie, ils ne doivent pas 
servir à corroborer les assertions du véridique, qui 
n’en a que faire, puisque l’affirmation et la néga- 
tion, que Jésus permet seules à ses disciples, dans 
les cas où le serment n’est pas rendu obligatoire 
par les lois, peuvent pleinement leur suffire. Il n’y 
a rien là, du reste, qui leur interdise de prêter ser- 
ment lorsque les lois le prescrivent. En tout temps 
et en tout pays, le serment est licite dans les cas 
déterminés par le législateur. Par cela même que 
la défense du parjure fait partie de ces très petits 
commandements, que Jésus n’est pas venu dé- 
truire , mais accomplir, le serment est autorisé et 
le sera toujours. La simple affirmation étant toute- 
fois une forme supérieure de la vérité, les disciples 
doivent s’y tenir, quand ils le peuvent. 


V, 38. ’Hxousare, Sri ÈfpiOr,- 
’OçôaXphv àvri èçOaXp.oü xai 
iiévza àvri bîbvro;. 

39. ’E-fù» es Xé'fM CijaTv, pr, 
àv7tTrr ( vat tÇ> zovr,pM' à/./.’ ôs- 
Ttç ss fa-hsi â-'t ttjv oeçixv soa 
sur'iva, srpl^ov aÙTw xai xr,v 
âXXr,v. 

40. Kai tw OéXovTt sot xpiOfj- 
vat xai xbv ytxwvi sou Xaêeïv, 
àçeç aùxtj) xai xb Ipiixiov. 


V, 38. Vous avez entendu qu’il 
a été dit : « Œil pour œil, et dent 
*» pour dent. » 

39. Mais moi je vous dis de ne 
pas lutter contre le méchant; 
mais si quelqu’un t’applique un 
soufflet sur la joue droite, pré- 
scnle-lui aussi l’autre. 

40. Et à celui qui veut te pour- 
suivre en justice et saisir ta tu- 
nique, abandonne -lui aussi le 
manteau. 
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41. K*'i csti; as i'f'zpïjsz'. 41. Et si quelqu’un le requiert 
tit/.tsv ïv, u-ive |am’ aùrsü Sûo. pour un mille, fais-cn deux avec 

lui. 

42. T({> «froûvr! as ciîou, y.x't 42. Donne à qui te demande, et 

tîv OéXsvts izb soû saviisaiOat ne le détourne pas de celui qui 
i«l izsarpaffe. veut emprunter de toi. 

Dans les exemples précédents Jésus a montré 
comment les scribes s’y prenaient pour amoindrir 
les exigences de la loi, aün de pouvoir s’accom- 
moder ainsi à ceux qui désiraient réduire le plus 
possible leurs obligations morales. Dans l’exemple 
actuel et dans le suivant, il fait voir, au contraire, 
à quels expédients ils avaient recours pour faire 
trouver aux gens qui voulaient être rigoureux dans 
leurs prétentions ou durs dans leurs rapports, un 
point d’appui apparent dans la loi. 

La règle qu’ils invoquaient, œil pour œil et dent 
pour dent, faisait partie de la loi pénale des Hé- 
breux. On la trouve en trois endroits des livres 
de Moïse. D’abord, dans l’Exode, où le principe 
que la peine doit correspondre exactement à l’of- 
fense, est établi en ces termes : « Vie pour vie, œil 
« pour œil, dent pour dent, main pour main, pied 
« pour pied, brûlure pour brûlure, plaie pour 
« plaie, meurtrissure pour meurtrissure. » (Exode, 
XXI, 24, 25.) Puis, dans le Lévitique, où on lit ce 
qui suit : « Quand un homme aura causé du dom- 
« mage à son prochain, on lui fera comme il a 
« fait : fracture pour fracture, œil pour œil, dent 
« pour dent; on lui fera le même mal qu’il aura 
« fait à un autre homme. » (Lévitique, XXIV, 
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19, 20.) Enfin, dans lo Deutéronome, où c’est le 
faux témoin qui est déclaré passible de la peine que 
son faux témoignage, s’il n’avait pas été reconnu, 
aurait attirée sur un innocent : « Vie pour vie, dent 
« pour dent, etc. » (Deutéronome, XIX, 21 .) 

Dans l’Exode, cet article de la loi pénale se 
trouve placé entre deux autres articles, qui n’or- 
donnent, pour deux cas spéciaux, au lieu de re- 
présailles quelquefois impossibles, qu’une juste 
compensation du dommage causé. Si une femme 
enceinte, à la suite de coups reçus, accouchait 
avant terme, mais sans que l’accident fût mortel, 
les juges devaient, sur la plainte du mari, con- 
damner à une amende l’homme qui l’avait frappée. 
(Exode, XXI, 22, 23.) Si un maître crevait un œil 
ou brisait une dent à son serviteur ou à sa ser- 
vante, il devait « les laisser aller libres pour leur 
€ œil ou pour leur dent. » (Exode, XXI, 26, 27.) 

Ces dédommagements, imposés à l’auteur du mal 
au profit de celui qui en avait souffert, pouvaient 
aisément donner l’idée de substituer, en d’autres 
cas aussi, une indemnité pécuniaire au châtiment 
corporel prescrit par la loi. La jurisprudence pa- 
raît être entrée de bonne heure dans cette voie, 
et de même que l’esclave était affranchi à cause 
du mal qui lui avait été fait, l’homme libre ne 
tarda pas à pouvoir réclamer une réparation en 
argent, au lieu de la punition du coupable confor- 
mément au texte de la loi; mais ce changement dans 
la peine n’était pas approuvé généralement. 
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L’historien Josèphe, dans son analyse des lois 
de Moïse, ne représente pas le droit d’option à cet 
égard, attribué à la partie intéressée, comme une 
innovation introduite dans la législation; on pour- 
rait croire, en le lisant, que le législateur lui-même 
n’a pas voulu autre chose (1). 

Philon , au contraire , s’élève vivement contre 
ceux qui pensaient, de son temps, que les châti- 
ments pouvaient différer, par leur nature, du mal 
causé, qu’ils étaient destinés à punir. Il ne recon- 
naissait pas aux juges le droit de condamner pour 
des blessures à de simples peines pécuniaires. Selon 
lui, si quelqu’un a crevé l’œil d’un homme libre, 
il faut qu’on lui crève aussi un œil. Agir autrement, 
ce serait détruire et non maintenir les lois (2). 

Cette différence d’opinion entre Philon et Jo- 
sèphe rend évident que la loi du talion, alors en- 
core diversement interprétée, avait cessé depuis 
longtemps d’être appliquée littéralement. 

Au reste, il importe peu ici qu’il en fût ainsi 
ou non ; car, même avec l’interprétation la moins 
sévère, cette loi ne cessait pas d’être l’expression 
du droit le plus rigoureux. En la citant, comme 
maxime proverbiale, sous cette forme abrégée, les 
scribes ne se proposaient rien de moins que de faire 
d’un article du code pénal de leur nation le prin- 
cipe autorisé de la loi morale des violents et des 
égoïstes. 

(I) Fl. Jos., Ant. Jud lib. IV, c. vm, $ 35. 

(!) Philo, De specialibus legibus, iib. III, §§ 33 et 35. 
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Mais Jésus ne veut pas que ses disciples se con- 
tentent, comme règle de vie, de cette dure justice, 
empruntée aux tribunaux, qui ne sait qu’exiger et 
que châtier. Il veut faire prévaloir des dispositions 
plus douces dans les relations des hommes entre 
eux. En réponse aux docteurs qui encourageaient 
par ce mot, détourné de sa véritable destination, 
les réclamations judiciaires et les vengeances , il 
recommande le support, la condescendance et la 
libéralité. Plutôt que de rendre le mal pour le 
mal, il veut que ses disciples, dans les querelles 
qu’on leur suscite, se modèrent au point de s’ex- 
poser à souffrir une seconde injure après la pre- 
mière (I); que dans les contestations d’intérêt, ils 
soient animés d’un tel esprit de justice qu’ils ac- 
cordent volontiers au delà même de ce qu’on leur 
demande ; et que dans les corvées auxquelles on les 
soumet, après avoir fait ce qu’ils étaient obligés de 
faire, ils consentent, si c’est utile, à en faire encore 
autant, non par contrainte et comme en étant requis, 
mais de leur propre mouvement. 

Est-ce là tout? Non, Jésus enseigne encore que, 
de même qu’il ne faut pas, par représailles, faire 
le mal, ce n’est pas en vue de la réciprocité qu’on 
doit se décider au bien. Les deux préceptes par 

(4) L'image sous laquelle la règle du support est présentée au 
verset 39, no devait pas surprendre les Juifs. Elle leur était fami- 
lière depuis longtemps. Six cents ans avant Jésus, Jérémie avait 
dit de l'affligé qui s'attend à Dieu : « il présentera la joue à celui 
« qui le frappe. • Awsît -aîovr. «ùtiv sta-fiva. (Lamentations, 
lit, 29. LXX.) 
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lesquels il invite ses disciples à donner et à prêter 
volontiers, vont jusque-là dans ce qu’ils exigent, 
les services de ce genre ne pouvant guère se ren- 
dre que sans espoir de retour. Us font contraste, par 
conséquent, avec la loi du talion, que les scribes 
n’avaient que trop fait passer dans les mœurs. Nous 
voilà bien loin de ce droit strict, dont les législa- 
teurs des peuples doivent assurer le maintien, mais 
qui, lorsqu’il devient la préoccupation dominante 
des individus, éteint en eux tous les bons instincts 
et ne donne satisfaction qu’à l’égoïsme et aux res- 
sentiments. 


V, 4.3. ’Hxîûsa-rs, c-r; cp^iOi;- 
'Ayam/icit; tbv zXr,3!ov ccj xa't 
[A'.djK'.; tcv b/Jipi'i csu. 

44. ’Eyù» 8k Xéyto û|AÎv ’Ayx- 
tzxzs. -su; èyjipcj- Ljauiv, eùXo- 
yeïcî toù; xaTapcopivco; ûjixç, 
xaXûjî -sutsî toTç pucsôciv û- 
p.ï-, xaï Trpssîû/scOî ù-kp TÛv 
èT^rjpsatÇivrwv xxl Sico/iv- 
Twv 

45. ’O-(t); yÉvrjcOî utst tsü 
Tracps; û[Atôv tsû £v cipavcï; - 
ce; tsv vp.’.sv auesü ivarkXXst 
èitl icsvrjpaù; xxi àyxôsû;, xxi 
frpi'/ï'- fatt S’.xx’su; xxi àSîxouç. 

4G. ’Eàv yàp àyxTrf; erp î toùç 
Æyaraâvra; £>pâç , e:va pacOcv 
I/Ï7E ; gj*/'i y.xi st ■ceXaivat "b 
aÙTG zc'.cûai ; 

47. Kai èàv acTiicrpOî tgù; 
à3eX?sù; upûv pivsv, e£ -îp'.G- 
cbv Tisuies', cùyé y.x\ ci eOvtxot 
GÎTO) TGSIÎÛC’.V ; 


V, 43. Vous avez entendu qu'il 
a été dit : « Tu aimeras ton pro- 
« chain, et tu haïras ton ennemi.» 

44. .Mais moi je vous dis ; Aimez 
vos ennemis, bénissez ceux qui 
vous maudissent, faites t]u bien 
à ceux qui vous haïssent, et priez 
pour ceux qui vous outragent et 
qui vous persécutent, 

45. Afin que vous soyez fils de 
votre l’ère qui est dans les deux; 
car il fait lever son soleil sur les 
méchants et les lions, et il fait 
pleuvoir sur les justes et les in- 
justes. 

46. Que si vous aimez ceux qui 
vous aiment, quelle récompense 
avez-vous? Les publicains aussi 
ne font-ils pas cela? 

47. Et si vous saluez seulement 
vos frères, que faites -vous de 
plus ? Les Gentils aussi ne font-ils 
pas ainsi ? 
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Il était écrit dans la loi : «Tu ne haïras point 
« ton frère dans ton cœur;... tu ne te vengeras 
« point, et tu ne garderas point de ressentiment 
« contre les enfants de ton peuple; mais tu ai- 
« meras ton prochain comme toi-même. » (Lévi- 
tique, XIX, 17, 18.) Les scribes n’avaient gardé de 
ce commandement que les mots : Tu aimeras ton 
prochain, en en retranchant ceux qui prescrivent 
de prendre pour mesure de l’amour pour le pro- 
chain celui qu’on a pour soi-même. Quant à ce 
précepte : Tu ne haïras point ton frère , ils l’avaient 
transformé en celui-ci : Tu haïras ton ennemi. Les 
mots prochain et frère étaient pris par eux, d’après 
cela, dans un sens très restreint, à l’aide duquel 
ils réduisaient le commandement ancien à ceci : 
« Tu aimeras celui qui t’aime et tu haïras celui qui 
« te hait. » C’était encore la loi du talion, qu’ils 
faisaient servir ici à régler les sentiments. 

Jésus , d’un seul mot , remet tout à sa place. 
« Aimez vos ennemis, » dit-il à ses disciples. Il 
veut que l’ennemi, pour eux, ne cesse pas d’être le 
prochain; que leur prochain, ce soit, indépendam- 
ment de ses sentiments à leur égard, tout homme 
assez proche d’eux pour que leur bienveillance 
puisse le distinguer entre tous. S’il les déteste, ils 
n’en doivent pas moins lui être favorables, répon- 
dant aux manifestations de sa haine par les mar- 
ques d’une affection qui ne se laisse arrêter par 
rien. Aimez vos ennemis, leur dit Jésus; bénissez- 
les, faites-leur du bien, priez pour eux, quoiqu’ils 
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vous haïssent, vous maudissent, vous outragent et 
vous persécutent! Voilà les représailles à leur usage : 
c’est la loi du talion retournée. 

Jésus avait déjà appris à ses disciples à ambition- 
ner le beau nom de fils de Dieu. (V, 9.) Mais pour 
être ses fils, il faut qu’ils imitent le père qu’ils ont 
au ciel. Et que fait-il ce père? Les méchants et les 
injustes sont ses ennemis : il n’en fait pas moins 
lever son soleil et descendre la pluie sur eux comme 
sur les bons et sur les justes. Il faut donc que les 
disciples, s’ils veulent se conformer à Dieu, en 
agissent envers leurs ennemis avec un amour qui 
se règle sur celui que Dieu témoigne aux siens. 

Mais si Jésus proposait cet exemple à leur imi- 
tation, les scribes se gardaient bien de tenir le même 
langage. Ils substituaient à l’amour du prochain, 
tout en en conservant le nom, les préférences qui 
résultent du bon vouloir dont on est soi-même 
l’objet, et qui sont, par conséquent, indépendantes 
de tout commandement. Jésus, pour empêcher ses 
disciples de se contenter de si peu, fait allusion aux 
bénédictions et aux récompenses qu’il a rattachées, 
dès l’entrée de son enseignement sur la montagne 
(V, 5, 7, 9), aux dispositions qu’il leur recommande 
de nouveau ici. A laquelle de ces promesses, leur 
demande-t-il, peut correspondre une telle altération 
de l’amour du prochain? Aimer ceux dont on est 
aimé, est une affection naturelle qui ne saurait, 
selon lui, donner lieu à aucune récompense de ce 
genre. C’est un amour facile, que les publicains 
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eux-mêmes, si décriés par les Juifs, mettaient en 
pratique. C’est un amour qui se refuse à sortir des 
limites qu’il s’est tracées, et qui est d’autant moins 
actif dans le cercle où il se renferme , que ce cercle 
est plus étroit. Quand on ne salue que ses frères, 
on en vient vite à ne plus faire, même pour eux, 
autre chose que les saluer. Mais les Gentils ne 
saluent-ils donc pas aussi leurs frères? Certes, ils 
le font, en sorte que leur conduite, malgré le dé- 
dain que les Juifs ont pour eux, n’est pas infé- 
rieure aux maximes des scribes. 11 résultait de là 
que la morale des scribes et la morale des Gen- 
tils, c’était tout un. Et voilà pourquoi Jésus disait 
à ses disciples, que si leur justice ne surpassait 
pas celle des scribes, ils n’entreraient pas dans le 
royaume des deux. (Y, 20.) 

Y, 48. ’Eiesèe sùv Gjiît; ~l- V, 48. Vous donc, soyez par- 
Xe’.î'., ÛTT:£p 5 xxrrçp CipuSv 5 h faits, comme votre Père qui est 
Tît; oipavoîç TéXîiiç èstt. dans les deux est parfait. 

Jésus, avant de se tourner vers d’autres adver- 
saires, termine par ce mot sa polémique contre les 
scribes. Tandis que ceux-ci, par toutes sortes de 
subterfuges , étaient parvenus à réduire tous les 
commandements à rien , Jésus s’était appliqué à 
relever leur autorité et à montrer, à propos de 
quelques-uns d’entre eux, combien leur portée était 
grande. Maintenant ce n’est plus à la loi qu’il dit 
à ses disciples de regarder , mais à celui qui l’a 
donnée, et qui est lui-même la loi vivante à laquelle 
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ils sont appelés à se conformer. Moïse, déjà, avait 
proposé Dieu comme modèle à l’imitation des en- 
fants d’Israël, en leur disant de sa part : « Soyez 
« saints, comme je suis saint, moi l’ Eternel votre 
« Dieu (1). » Cette parole, aussi bien que celle de 
Jésus qui en est l’écho, ne laissait en dehors d’elle 
aucun devoir, quelque élevé qu'il pût être. Inviter 
ceux qui veulent être les enfants de Dieu à pren- 
dre sa sainteté pour règle, ou leur enjoindre d’être 
parfaits comme Dieu, c’était tout un. 

Je ne saurais quitter ce sujet sans faire remar- 
quer encore une fois que des préceptes tels que 
ceux-ci ne pourront jamais trouver place dans les 
codes des nations, vu qu’ils les dépassent de toutes 
parts. On a eu bien raison de le dire : « La sa- 
« gesse de l’individu est de vouloir être parfait; 
« la sagesse des gouvernements est de ne jamais 
« oublier que les hommes sont imparfaits (2). » La 
perfection, loi impossible pour les royaumes de la 
terre, ne peut donc être proposée qu’à ceux qui 
aspirent à faire partie du royaume des cieux. C’est 
pour cela que le Messie, qui devait donner à la 
loi toute l’étendue qu’elle a quand elle est le re- 
flet parfait de la sainteté divine, ne pouvait être 
qu’un roi exerçant son empire sur les esprits et 
sur les volontés. S’il avait dû être un roi tempo- 

(1) A-fioi ïueaOe, 5rt a-ftoç l-çù xûpioç b (kïç Gpuov. (Lévitique, 
XIX, S. LXX.) 

(î) Vinet, Études sur la littérature française au dix-neu- 
vième siècle. Première édition. Tome I, page il. 
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rel, ainsi que la plupart des Juifs le pensaient, il 
se serait vu obligé, comme les autres législateurs, 
à abaisser ses lois au niveau moral des hommes 
pour lesquels il les aurait faites, au lieu de leur 
en apporter de parfaites et de les sommer d’agir 
sur eux-mêmes pour se mettre en harmonie avec 
leur perfection. 

Les lois de Jésus ont ce dernier caractère. Au- 
tant elles conviendraient mal à tout autre roi qu’à 
l’Oint de la prophétie, autant elles réalisent plei- 
nement l’idée de ce que devaient être celles de cet 
envoyé céleste. Matthieu n’avait sans doute pas be- 
soin d’insister beaucoup pour faire sentir aux Juifs 
qu’une telle législation ne se pouvait concilier avec 
les nécessités d’un gouvernement temporel quel- 
conque. Cette législation parfaite étant cependant 
celle promise par Dieu à son peuple, ils ne pou- 
vaient, en vertu de sa promesse même, en attendre 
la proclamation que d’un roi spirituel ; or, d’après 
l’Apôtre, Jésus était ce roi. 

VI, I. Upoclye-t tt,v stxato- VI, 1 . Gardez-vous de pratiquer 
oûvrjv ujmov p.r, noieîv ëputpoGÔev votre justice devant les hommes 
tôiv àvOpuiuwv zps; ts OsaQ^vat pouren être regardés; autrement 
aùxoï; - si 3k p.ia6bv cùx vous n'avez point de récompense 

ëj's-c irapà tû> zaxpt üjitôv t<L èv chez votre Père qui est dans les 
Totç oùpavsïç. ■ cieux. 


Jésus en a fini avec la fausse justice des scribes. 
Il arrive maintenant à celle des pharisiens, tout 
aussi peu propre que l’autre à procurer accès dans 
le royaume des cieux. 
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Ce qui distinguait surtout les pharisiens, c’était 
l’affectation d’une vertu et d’une piété qu’ils éta- 
laient d’autant plus qu’ils n’en avaient que les de- 
hors. L’hypocrisie était tellement mêlée comme un 
ferment à toutes leurs œuvres, qu’ils offensaient 
Dieu, par les actes les meilleurs en apparence, 
dans l’accomplissement des devoirs les plus saints. 
Jésus avertit ses disciples de bien se garder de les 
imiter, en donnant, comme eux, leur justice en 
spectacle aux hommes. Il va leur faire voir, par 
l’exemple de l’aumône, de la prière et du jeûne, 
que cette préoccupation fait perdre toute signifi- 
cation aux choses religieuses. Ils auraient beau 
accomplir extérieurement tout ce qui est juste : 
ils ne devraient s’attendre à aucune récompense 
de la part de Dieu , si le but de leurs pratiques 
pieuses était d’attirer sur eux d’autres regards que 
les siens. Ce n’est pas ainsi qu’ils pourraient ten- 
dre à la perfection , que Jésus vient de leur dire 
de poursuivre; car « pour être parfait, il faut 
« absolument rechercher les regards et ambition- 
« ner l’approbation d’un être parfait (1), » et l’on 
ne peut pas y aspirer sérieusement, si l’on est 
avide, avant tout, de celle d’étres imparfaits comme 
le sont les hommes. 


VI, 2. ’Oïiv oùv -siîj; èXerj- VI, 2. Quand donc tu fais l’au- 
(w cûvr,v, jj-t; saXitfsTjî I|A7;pooOév mône, ne sonne pas de la I rom- 
cou, wczîp oî û-oy-p'-ai zoioüsiv pette devant loi, comme font les 

(I) V inet. Discours. Cinquième édition, page 225. 
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èv Tat; cuva-for'a”? xit èv taT? 
pujxai;, Sxw; 8o|«sOÛ5tv iizb 
TWV àvôpWZWV. AjJLTjV }.£ytt) 
uptTv, àzé/pust tsv [itiOïv aj- 

TWV. 

3. -cj ce rstctlvTsç èXeijpo- 

gûvïjv, jxr, fVÛTW f, àp'.z-.îpi ggj, 
t£ notet f, gsç'.î ggu, 

4 . Oz(i>; r, ggu y; èÀôv;p.OGÛw; 
èv TW Xp'JXVIf)' XI! b TïTYJp GG'J, 

i (îXèrwv èv "(7) xp'j~(7), aivbî 
d~OGü>Gîl GO! èv TW ÇSVSpW. 


hypocrites dans les synagogues 
et dans les rues, afin d’être cé- 
lébrés par les hommes. En vé- 
rité, je vous le dis, ils reçoivent 
leur récompense. 

3. Mais loi, lorsque tu fais l’au- 
mône, que ta gauche ne sache 
point ce que fait ta droite, 

4. Afin que ton aumône soit se- 
crète; et ton Père, qui regarde 
ce qu'on fait en secret, te le 
rendra publiquement. 


L’aumône doit être le secret de ceux qui la 
font : e’est la première application du précepte que 
Jésus oppose à la conduite des pharisiens. Il fau- 
drait, si cela était possible, qu’on se la cachât à 
soi-même, ou, selon la belle image qu’il emploie, 
que les actes de bénéficence accomplis par l’une 
des mains demeurassent ignorés de l’autre. Ainsi, 
ce n’est pas la recherche de la louange des hommes 
seulement qui est interdite, mais aussi cette com- 
plaisance envers soi, qui fait qu’on se sait bon gré 
de ses bonnes œuvres et qu’on s’en glorifie inté- 
rieurement. L’oubli et le mystère sont des condi- 
tions de l’aumône agréable à Dieu. Aussi Dieu ne 
prend-il pas plaisir à celle des hypocrites (1). Soit 
qu’ils participent aux collectes pour les pauvres 
qui se font dans les synagogues, soit qu’ils don- 
nent l’aumône dans les rues, les hypocrites s’ar- 


(1) Longtemps avant la rédaction des Évangiles, les I.XX avaient 
déjà fait usage de ce mot : ôxoxptvai xapSfcj. (Job, XXXVI, 43. 
LXX.) 
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rangent de manière à être remarqués et loués des 
hommes. Ils font grand bruit de leurs libéralités, 
embouchant eux-mêmes la trompette, de peur qu’on 
ne les exalte pas assez. N’ayant fait le bien que 
pour en acquérir du renom, ils sont contents lors- 
qu’on les paye en applaudissements. Mais les dis- 
ciples seraient bien à plaindre s’ils n’avaient pas un 
meilleur salaire. Jésus leur déclare que leur Père 
céleste se chargera de récompenser ceux qui font 
leur aumône en cachette. Tandis qu’en se dépouil- 
lant par vanité de ses biens, on se prive des biens 
de Dieu, on peut tout espérer lorsqu’on n’a que 
lui, qui sait tout, dans sa confidence, et qu’on ne 
veut avoir d’autres témoins que ses yeux. 

VI, 5. Kat ïxav rpsseùyj), VI, 8. Et quand tu pries, ne 
six èor, il)zi -ep o! ôxoy.ptxa!‘ îxt sois pas comme les hypocrites ; 
ç'.Xsôîtv èv xatç ffuva-fo.'Y a ^ y.a't car ils aiment à prier dans les sy- 
iv xat; ybivixtç xwv xXaxsiéW nagogues et aux coins des rues, 
IcxwXî; zpsaeuyjsOxt, ïr.w; Sv en se tenant debout, de manière 
çavüo! tôt; àvGpûrno'.ç. A|at ( v à être vus des hommes. En vé- 
Xéyo) u|aïv, 5ti ir.v/yjc'. xbv rite, je vous le dis, ils reçoivent 
p.w6sv aÛTÛiv. leur récompense. 

G. -j îï 2xav -pyjijyr), eh- 6. Mais loi, quand tu pries, 
s/.Gs et’ç t b xapueïèv oou, y.ai entre dans ton cabinet, et ayant 
y.Xeioaç r rjv Oopav cou xpbaïjç ai fermé ta porte, prie ton Père qui 
xü> ~axpî co’j -ü) èv ~G> xp'j~(T> • est là secrètement, et ton Père, 
xat i r.xrfip sou, b (JXéwov èv xw qui regarde ce qu’on fait en se- 
y.pu-x(7), à-;îü)i£t soi èv xû ça- cret, te le rendra publiquement. 

V£pÜ>. 

La prière aussi, pour ne pas être hypocrite, ne 
doit être faite qu’en vue de Dieu. Rechercher par 
ses prières les louanges des hommes, ce n’est pas 
prier Dieu, c’est prier les hommes : c’est eux que 
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les pharisiens prient, lorsqu’ils s’arrangent de ma- 
nière à en être vus. Les prières publiques dans 
les synagogues et celles qui, d’après les usages 
des Juifs, se faisaient, en certaines occasions, sur 
les places ou dans les rues, étaient plus de leur 
goût que la prière secrète , parce qu’elles leur 
offraient le moyen de se mettre en évidence. Ils 
avaient soin, en ces occasions, de se tenir debout 
(Luc, XVIII, il), en sorte qu’on les voyait prier; 
et comme ils ne voulaient que cela, ils se trou- 
vaient assez payés. Pour le disciple, ce ne serait 
rien : aussi, pour prier, doit-il préférer aux lieux 
où la foule se rassemble, le cabinet le plus retiré 
de sa maison. (Actes, X, 9.) Plus il sera seul avec 
Dieu, moins ses prières seront troublées. Il ne lui 
faut que l’œil, que l’oreille de son Père, et il sait 
qu’en s’enfermant à l’écart pour se mieux recueillir 
devant lui, il ne se privera pas de sa présence, 
ni par conséquent de sa récompense, qui sera aussi 
ouverte que les prières qu’il fait auront été ca- 
chées. 

VI, 7. npocsu)$Aevos 2k p,vj VI, 7. Ne soyez pas verbeux en 
(SaTToXar^sr/re (1), ûxrRîp oî priant, eomme les Gentils; car 
èôvowE- îoxsüsi yap, &vt iv tî) ils pensent qu'à cause de l'abon- 
— oXuXcyuz aCrtûv eùraxouotHj- dance de leurs paroles ils seront 
covrzi. entendus. 

(I) Notre mot Battologie (répétition inutile d'une môme chose), 
nous est venu, on le sait, du grec : (tartoXoYeTv, jîanoXsyEa; 
mais il est d’un usage trop restreint pour que dans une traduction 
il puisse servir à autre chose qu’à aider dans la recherche d'un 
mot plus usuel, ayant le même sens. 
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8. Mf, oîv 6 (aoui)0^tî h'jtoT;- 8. Ne vous conformer pas à 
oi2ï --ip b "arr,p tqjuàv , <Ly eux ; car votre Père sait de quoi 
Xpet'av r/£Tî, zp'o t si ûp.5ç ai- vous avez besoin, avant que vous 
Tf,sai xj'iv. le lui demandiez. 

Autant les pharisiens aimaient à être vus, autant 
ils aimaient à être entendus des hommes, quand 
ils priaient. De là leurs longues prières, lorsqu’ils 
priaient à haute voix, comme organes de l’assem- 
blée, dans les synagogues et les lieux publics (Actes, 
XVI, 13, 16) : prières verbeuses et pleines de re- 
dites, où la multiplicité des mots réussissait mal à 
dissimuler la pauvreté des requêtes. Les Gentils 
faisaient de même, mais par un autre motif que 
les pharisiens. Ils s'imaginaient que leurs dieux les 
entendraient mieux, s’ils leur redisaient souvent 
les mêmes choses, pour les mettre bien au fait de 
leurs besoins. Les disciples n’auraient pu alléguer 
cette excuse : ils savaient, en effet, que leur Père 
a connaissance de ce qui leur manque, avant même 
qu’ils ne l’invoquent. Si , malgré cela , ils éten- 
daient et ils délayaient leurs prières, il faudrait 
bien admettre , puisque ce ne pourrait être par 
ignorance comme les païens, que c’est pour en tirer 
vanité comme les hypocrites. Qu’ils se gardent donc, 
sous ce rapport encore, de les imiter, en revenant 
souvent et inutilement, dans leurs prières, sur ce 
qu’ils ont déjà dit ! 

VI, 9. Oîtüx; sùv xposêûxe- VI, 9. Priez donc, vous, ainsi : 
cOs Ilitsp à èvTOÎç Noire Père, qui es dans les deux, 

o ùpavsïç , av'.arWjTto -b gvîiax que ton nom soit sancliiié ! 

GW 
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10. ’EXÛéTW?) {iasiXetix cou- 
-fevr,0r,T(i) to OéXr,(jjx cou w; iv 
oùpavü xat i-i -rij? "pH 1 

1 1 . Tbv âpTOv f|jAÜv cbv èztoù- 
CtOV 2'0Ç TiP-tV C7J|a£pOV* 

12. Kat ôçeç fjp.Tv ci içetX^- 
(«rti f,p.(ov, (bç xat -f)(«ïç àfle- 
jaev toTç èçeiXâca!; ■Jip.üv 

13. Kai p.r, 

dç rcetpaopiv, iXXà fiücai r,H^î 
dhrè t ou TOvr,poû- [Sri cou àcv.v 
^ fiac.Xs.ia xat y; îuva|Atç xat -#î 
îi|« eiç toùç aiüva;- àpV-1 


10. Que ion royaume vienne 
Que ta volonlé soit faite sur la 
terre comme dans le ciel ! 

11. Donne -nous aujourd’hui 
notre pain pour subsister (1)1 

1Î. Et remets-nous nos dettes 
comme nous aussi nous faisons 
remise à nos débiteurs ! 

13. Et ne nous amène pas en 
tentation, mais délivre-nous du 
méchant, parce qu’à toi est le 
royaume, et la puissance , et la 
gloire, pendant les siècles! Ainsi 
soit-il. 


Jésus, qui vient de dire à ses disciples comment 
ils ne doivent pas prier (VI, 7, 8), leur apprend 
maintenant comment ils le doivent faire et ce qu ils 
doivent demander à Dieu. Le modèle de prière 
qu’il leur propose, fait contraste, par sa brièveté 
et sa plénitude, avec les prières longues et vides 
des pharisiens. C’est par là qu il se rattache à la 
polémique dirigée en cet endroit contre ces hypo- 
crites, et c’est pour cela qu’il a trouvé place ici (2). 


(1) M. Rilliel traduit: « Donne-nous aujourd’hui le pain de noire 
» subsistance, » ce qui présente le même sens. 

(2) M Schèrer ne s’est rendu compte ni de ce motif de Jésus 
pour faire place ici à la prière qu’il a enseignée aux disciples, ni 
de la raison qu’il a eue et que j'indiquerai tout à l’heure, pour 
insister, à l’occasion de celte prière, sur la nécessité de pardonner 
aux autres, au moment même où l’on demande pardon à Dieu. 
Autrement il n’aurait pu dire, comme il l’a fait, » que les versets 7 
à IB sont une instruction sur la prière qui rompt complètement la 
suite de la pensée, que leur insertion dans ce contexte est très 
propre à montrer l’arbitraire des combinaisons de Matthieu, et 
qu’il faut, par conséquent, les dégager de ce morceau. . {Revue 
de Théologie. Tome VU, page 41.) Rien ne serait, suivant moi, 
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Après avoir indiqué ce rapport dans sa généralité, 
il convient d’examiner ce qui fait l’objet de cette 
courte prière. 

C’est comme à leur Père qui est dans les cieux 
que Jésus invite ses disciples à s’adresser à Dieu. 
Cette désignation de Dieu par le nom de Père n’é- 
tait pas tout à fait étrangère aux invocations des 
Juifs; mais la loi et les prophètes, à une seule 
exception près (Psaume LXXX1X, 27), ne lui don- 
naient pas ce nom lorsqu’il s’agissait de ses rap- 
ports avec les individus ; ils le réservaient pour 
faire ressortir l’intimité qu’il y avait dans la rela- 
tion entre lui et son peuple. (Deutéronome, XXXII, 
6; Ésaïe, LXIII, 16; LXIV, 8; Jérémie, III, 4, 
19.) Les passages auxquels je renvoie épuisent 
d’ailleurs, ou peu s’en faut, l’usage qu’ils ont fait 

plus arbitraire. 11 suffira de regarder un peu plus au fond des 
choses pour reconnaître combien la liaison de ces versets avec le 
morceau auquel ils font suite, est étroite. Ils en sont le complé- 
ment, bien loin d'y être une interpolation. 

Je désire profiter de cette note pour dire un mol sur les autres 
suppressions et transpositions, suggérées ou opérées récemment 
par plusieurs critiques dans les trois chapitres qui contiennent 
l’enseignement sur la montagne. Le but de ces retranchements et 
de ce bouleversement du texte est « de le rendre à la fois plus 
« symétrique et plus vigoureux, » et en outre, de rétablir l’ordre 
dans les discours de Jésus, « qui n'a pu parler ainsi, » à ce qu’on 
prétend. Mais n’est -ce pas renoncer trop vite à s’expliquer le 
mouvement et l'enchaînement de ses pensées que de recourir à un 
procédé aussi héroïque? 11 m'a semblé qu’on pouvait trouver le 
lien qui unit les divers fragments compris dans ce long morceau, 
sans rien changer à leur suite. J’ai reconnu, en effet, et j’ai essayé 
de le montrer dans ce travail, qu’il n’est besoin que de les incliner 
les uns vers les autres, pour qu’ils se rejoignent et que la soudure 
se fasse entre eux. 
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de cette appellation, en sorte qu’il est probable 
que le nom de Père se rencontre aussi souvent, 
comme donné à Dieu, dans la portion des leçons 
de Jésus que nous venons d’étudier (V, 16, 45, 
48; VI, 1, 4, 6, 9) que dans l’Ancien Testament 
tout entier. De plus, dans la bouche de Jésus, ce 
nom consacre des rapports si particuliers et si 
personnels, qu’on peut dire que le Fils de Dieu, 
en apprenant à ses disciples à dire Père à son 
Père, a véritablement inauguré ce nom divin au 
milieu des hommes, et qu’en leur prescrivant de 
lui dire ensemble : Notre Père, comme étant 
frères, il a constitué la famille de Dieu en ce 
monde. 

Les disciples doivent le chercher aux cieux, non 
que les cieux ni même les cieux des cieux puis- 
sent le contenir plus que la terre (1 Rois, VIII, 27); 
mais parce que le chercher là, ce sera élever leurs 
cœurs en haut, et faire effort pour ne pas se lais- 
ser absorber, en le priant, par les choses qui 
sont en bas. 

Il faut que les fils du Père qui est dans les cieux 
soient célestes comme lui; qu’ils entrent dans ses 
pensées; qu’ils aient à cœur le succès de ses 
desseins ; que dans sa famille, en un mot, comme 
dans les familles des hommes, ce qui importe au 
Père importe aux fils. Aussi, dès l’entrée de la 
prière que Jésus suggère à ses disciples, les sup- 
pose-l-il remplis de co cordial intérêt. Les pro- 
phètes avaient parlé de la sanctification du nom 
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de Dieu (1), de son royaume qui devait venir (2), 
de l’observation parfaite de sa volonté (3). Ces 
idées n’étaient donc pas entièrement nouvelles pour 
eux. Il désire qu’ils en demandent avant tout la 
réalisation. C’est à cela que tendent les trois pre- 
mières requêtes qu’il leur enseigne. Les mots qui 
terminent la troisième, marquent à la fois la per- 
fection de la soumission due à Dieu et l’extension 
qui lui est assurée. Quand on lui obéira sur la 
terre, sur la terre entière, comme on lui obéit au 
ciel, tout absolument y sera pleinement assujetti à 
son empire. 

Après ces vœux qui embrassent le monde, la 
prière enseignée par Jésus aux disciples en vient 
à ce qui les concerne eux-mêmes. En les occu- 
pant d’eux, elle fait la première place à leurs be- 
soins temporels, peut-être parce que, les mettant 
volontiers au premier rang, ce sont ceux pour les- 
quels les hommes sont le plus disposés à prier. Ils 
sont même portés, nous l’avons vu, à entretenir 
Dieu longuement de ces besoins-là. La prière de 

(4) « Son nom est saint. » (Psaume CXI, 9.)— « Je sanctifierai 
« mon grand nom qui a été profané parmi les nations, et que vous 
« avez profané au milieu d’elles, et les nations sauront que je suis 
« l'Éternel quand je serai sanctifié en vous sous leurs yeux. » (Ézé- 
chiel, XXXVI, 23. A comparer avec Matthieu, V, 16.) 

(2) « Le Dieu des cieux suscitera un royaume... qui subsistera 
« pendant les siècles. » (... sis toùç atwvaç. Daniel, 11, 44. LXX.) 
Ce sera « le royaume des saints du souverain. >> (Daniel, VII, 48, 
22, 27.) 

(3) Au ciel. (Psaume CIII, 20, 24.) Sur la terre. (Psaume 
CXLIII, 40.) 
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Jésus, conformément à la règle qu’il a posée (VI, 
T, 8), ne leur accorde qu’un mot, se bornant à 
demander le pain nécessaire à la subsistance du 
jour. Les disciples apprennent ensuite à solliciter 
de Dieu le pardon de leurs fautes, et à recourir 
à lui pour qu’il les préserve de la tentation et du 
tentateur, qui les feraient tomber dans des fautes 
nouvelles. L’occasion du mal et la provocation au 
mal, voilà, en d’autres mots, contre quoi ils doivent 
prier Dieu de les protéger : l’occasion, qui suffit, 
ils le savent par expérience , pour qu’ils soient 
amorcés par leur propre convoitise; la provocation, 
toujours redoutable, quel que soit le méchant du- 
quel elle vienne, que ce soit l’homme perverti, 
aspirant à séduire comme il a été séduit, ou l’es- 
prit malin, qui s’est attaqué à Jésus lui-même, et 
que les disciples se représentaient, tantôt comme 
un ennemi leur dressant des embûches , tantôt 
comme un lion cherchant qui il pourrait dévorer. 

Ce n’est pas au Tentateur, bien qu’il ait offert 
à Jésus tous les royaumes du monde et leur gloire, 
que le royaume, la puissance et la gloire doivent 
appartenir à travers les siècles, mais à leur Dieu 
et à leur Père. Jésus, voulant faire exprimer par 
les disciples ce motif déterminant qu’ils ont de ne 
vouloir aucun autre maître, met dans leur bouche 
les paroles de louange, empruntées à la prophé- 
tie (1), qui servent de complément à cette prière. 

(1 J Ou trouve les derniers mots de l’Oraison dominicale dans ce 
verset de Daniel, que je cite d'après la version des LXX : Kal f, 
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Le mot Amen, qu’il y ajoute, terminait souvent 
celles des Juifs : il était destiné, dans leur intention, 
à en résumer et à en confirmer les demandes (1). 

VI, 14. ’Eàv yàp àçr-.i tgï; VI, 44. Si donc vous remettez 
ivOptoTOtç "à zapaxxü)p.axa <xù- aux hommes leurs fautes, votre 
tüv, àçr,"S'. ■/.%•. î)(xïv b z irr, p Père céleste vous fera remise 
ùpAv b oùpivtoç - aussi. 

15. ’Eàv bï (j.r, toïç àv- 15. Mais si vous ne remettez 
Opüzst; xà -apaTr-topLaxa aù- pas aux hommes leurs fautes, 
xûv, cùîk 5 iraxàip ùpuôv àoipv. votre Père ne vous remettra pas 
xà -xpa-Twp.axa ùp.üv. non plus vos fautes. 

Nous venons de voir que les disciples n’ont be- 
soin que de peu de paroles pour tout demander 
à Dieu. Mais quelque courte que soit la prière que 
Jésus leur a enseignée, elle deviendrait elle-même 
une prière hypocrite , s’ils ne la faisaient que des 
lèvres. Jésus, afin d’empêcher autant que possible 
que cela n’arrive, a pris soin d’attacher à l’une des 
requêtes qu’il leur a dit de faire, une déclaration 
très propre à les obliger de se rendre compte de 
leurs vrais sentiments, au moment où ils prient. 
Il veut qu’à l'instant où ils demanderont à Dieu le 
pardon de leurs fautes, ils pardonnent expressément 
aux autres les torts que ceux-ci peuvent avoir eus 
envers eux. De peur qu’ils n’y aient pas pris assez 
garde, quand il leur a dit de prier ainsi (verset 12), 

pasiAîta n.%\ ri îzo'jt.h. y.a! v; p.r'aX<i>TJvT; . . . JùaxtXeîi acûvtsç. 
(Daniel, VII, 27.) 

(1) Voir les Psaumes XL1, 14 et F.XXIi, 19. — Les LXX ren- 
dent le double Amen qui termine ces deux psaumes, par ifévotTO, 
févsiTS. (XL, 14 et LXXI, 19. LXX.) 
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il insiste ici, avant de passer à autre chose, sur cette 
clause restrictive, qui subordonne leur demande de 
pardon à l’engagement qu’ils prennent de renon- 
cer à toute rancune et à toute irritation ; faisant 
ainsi, pour eux, de leur sincérité à pardonner, 
sur laquelle ils sont moins exposés à se faire illu- 
sion, la pierre de touche de leur sincérité dans la 
prière. 


VI, 16. Ch«V 0£ VKJÏTStJ7;tî, 
(At) vtvîîôc, ûrr.îp oî uitexpiial, 
«xuOpwzoî - itfTi'Z oui! *fàp Ta 
7Tpb«wra aûrwv, cr.iop, çavwjt 
toï; àvOpwîiot; vt;«tc6svtî;. ’A- 
|at,v \è'(u> û[AÏv. 5n à.-iyvj5 1 
xbv (AiaObv aûxwv. 

17. -ù 2k vr ( îTîuuv àXî’.'iat 
«su xvjv xeçxXf ( v /.ai -b ~piz- 
iùzc') «su vtyai, 

18. "O'Tioî p.rj pa'/âj; toi; iv- 

OpwrSlÇ VTJSTïÛWV, àXXà TW T.l- 

rp! «eu tw èv tw y.pu~tp' xai o 
Tzx-r,p «su , 6 jbXèxwv èv t ( p 
xpuxrrig , à-s2w«si «ot [ èv tw 
çavepw]. 


VI, <6. Puis, quand vous jeû- 
nez, n’ayez pas, comme les hy- 
pocrites, un air sombre; car ils 
se défont le visage, afin que les 
hommes voient qu’ils jeûnent. 
En vérité, je vous le dis, ils re- 
çoivent leur récompense. 

17. Mais toi, lorsque tu jeûnes, 
oins ta tête et lave ton visage, 

18. Afin que tu ne sois pas vu 
des hommes quand tu jeûnes, 
mais de ton Père qui est là se- 
crètement, et ion Père qui re- 
gardées qu’on fait en secret, te 
le rendra publiquement. 


Le jeune n’était pas seulement chez les Juifs une 
humiliation nationale, ayant lieu à certains jours 
de l’année; il avait aussi sa place dans les dévo- 
tions particulières : on le joignait assez souvent à 
la prière, afin d’être mieux en état de supplier et 
de fléchir le Seigneur. 

Pour expliquer Futilité du jeûne, les Juifs di- 
saient que l’abstinence, en empêchant la surexcita- 
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tion des appétits du corps et l’appesantissement 
d’esprit que produisent les viandes et les vins, fa- 
vorise les prières par lesquelles on demande à Dieu 
l’oubli des péchés qu’on a commis et la dispensa- 
tion de nouvelles grâces (1). De nos jours, on a 
dit dans le même but : « Le jeûne donne une forme 
« plus sensible à des idées qui devraient nous do- 
* miner habituellement, celle de notre indignité et 
« celle de notre dépendance. Il rend à l’esprit ce 
« qu’il enlève à la matière, et allégeant en quel- 
« que sorte cette âme qu’opprime à l’ordinaire le 
« fardeau de la chair, il facilite son essor vers les 
« objets du monde invisible. Mais il n’a de prix 
« que selon les dispositions dont on l’accompagne; 
« il n’est bon qu’autant que ce n’est pas le corps 
« seulement, mais le cœur qui jeûne (2). » 

Chez les pharisiens, c’était l’inverse. N’ayant d’au- 
tre pensée que celle de se montrer aux hommes 
dans leur jeûne, au lieu d’affliger leur cœur, ils 
attristaient leur visage. Tout comme ils se paraient 
pour les hommes dans leurs fêtes, c’est pour eux, en 
jeûnant, qu’ils négligeaient leur personne et qu'ils 
avaient le visage défait. Quand on se donne tant 
de peine pour paraître abattu, on ne l’est pas, on 
n’a que l’air de son rôle. La contrition qui s’af- 
fiche est de l’ostentation. Il se peut qu’elle réus- 
sisse à tromper les spectateurs et à obtenir leur 

(1) ... à[Avr ( y:îtav mtXatüv âtutp-njiAiTidv... (Puilo, Fila Mo- 
sis. Lib. Il, § 4, à la fin.) 

(2) A. Vi.net, Discours sur Ésaie, LV1II, 3-9 
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admiration ; mais elle irrite Dieu , qui n’a égard 
au jeûne que lorsqu’il se cache. 

Le résultat de tout ceci, c’est que les pharisiens, 
malgré leurs jeunes, leurs prières et leurs aumô- 
nes, n’étaient point propres pour le royaume des 
cieux. La justice manque où se trouve l’hypocrisie; 
il faut donc que les disciples, ainsi que leur maître 
le leur a déjà dit, ne se contentent pas plus de la 
justice menteuse des pharisiens que de la justice au 
rabais des scribes, s’ils veulent avoir accès dans le 
royaume. (V, 20.) Grâce à la polémique qu’il vient 
de soutenir contre ces deux classes de personnes, 
on peut, à certains égards, se représenter en quoi 
consiste la justice nécessaire pour y être admis. 
Plusieurs des traits essentiels de celte vraie justice 
n’ont pu cependant être indiqués encore, et si un 
seul d’entre eux manquait, ce serait assez pour que 
les conditions exigées ne fussent pas remplies. Jé- 
sus va donc les faire connaître à ses disciples, et 
il leur donnera par là une idée complète des sen- 
timents et de la conduite indispensables à leur vo- 
cation. 

Ce qui va suivre n’est pas, d’après cela, ainsi 
qu’on l’a prétendu , indépendant de ce qui pré- 
cède. Ce n’est pas une collection de préceptes dont 
il serait impossible de retrouver l’enchaînement (1). 
Bien loin de n’avoir ici qu’un recueil de sentences, 


(1) M. Schkrer. De F Enseignement de Jésus-Christ. ( Revue 
de Théologie , 1853. Tome VH, page 4t.) 
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une gnomologie arbitrairement formée (1), nous trou- 
verons dans ces précieuses directions le complé- 
ment oblige des leçons destinées à instruire les dis- 
ciples dans la justice et à les rendre accomplis dans 
la sainteté. Si l’une d’elles avait été omise, au 
lieu de n’avoir, comme on l’a dit, qu’une maxime 
de moins, pouvant se détacher sans effort d’une 
série sans unité, nous serions en réalité privés de 
la connaissance de l’un des éléments distinctifs du 
caractère du fidèle. Ils constituent, par leur réu- 
nion, un idéal qui n’existe que si l’on tient compte 
de tout ce dont Jésus s’est servi pour le former, 
et qui, quand tout cela y entre, est si parfait, qu’il 
serait impossible d’y rien ajouter. L’examen rapide 
que je vais en faire suffira, je l’espère, pour le 
montrer. 


YI, 19. Mr, 0i]saup£Ï£T£ Op.ïv 
Oijaaupsùç i~\ r?,- *piç, br.zz gtjç 
'/. ai [jpüaiç àîavtÇît, xai It.zv 
XAÉTTtat 8l5pÛ5SSU5>. X*l y.Xé- 
XTO'JSf 

20. éhç-aupssîTe se up.Tv Or;- 
eaupsvç Iv sùpavü , ïirso sûte 
ct;; güte flpûîi; àçavîÇei, xai 
2-i'j y.Xéirra; où Stapûsîous'.v 
ouïe xXénxooGiv. 

21. Ctrcj -'dp ècriv b Ovjia'j- 
pb; ü|aûv, Èy.îT lurai xai -fj xap- 
2£a 'jpuüv. 


VI, <9. Ne vous amassez pas 
des trésors sur la terre, où la 
teigne et la rouille détruisent, 
et où les voleurs percent et dé- 
robent; 

20. Mais amassez-vous des tré- 
sors dans le ciel, où ni la teigne 
ni la rouille ne détruisent, et où 
les voleurs ne percent ni ne dé- 
robent. 

2t. Car où est votre trésor, là 
sera aussi votre cœur. 


Comment seraient -ils propres au royaume des 


(t) * leb nenne die Bergpredigt eine Gnomologie. » (Article de 
Schleiermacher dans les Sludien und Kritiken, 1832. Page 746.) 
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cieux, ceux qui, tout occupés ù faire sans cesse 
provision des biens de la terre, ne songent pas à 
s’enrichir en vue du ciel? Ils amassent ce qui est 
sujet à la destruction et peut leur être enlevé, et 
non ce qui est à l’abri de ces risques. Les richesses 
que les disciples doivent s’appliquer à acquérir, ce 
sont « les ornements et les joyaux dont l’àme est 
t appelée à former son trésor (I), » à savoir les ver- 
tus qui ne s’usent point, mais s’accroissent par l’u- 
sage, les bonnes œuvres qui suivent ceux qui les 
font, la confiance aux promesses dont l’accomplis- 
sement n’aura lieu qu’en haut, toutes les richesses 
impérissables, en un mot, dont il faut travailler 
toujours à faire provision. 

Là où est le trésor de chacun , là aussi sera 
son cœur. L’important est donc de savoir où est 
le trésor. Si celui des disciples est au ciel, leur 
cœur y sera également; mais si leur grand souci 
est d’entasser les biens passagers de la terre, leur 
cœur s’arrêtera ici-bas ; il ne s’élèvera pas en haut, 
et l’une des dispositions les plus essentielles pour 
entrer au royaume des cieux leur fera par con- 
séquent défaut. Il faudrait être aveugle pour ne 
pas voir cela ; mais combien n’v a-t-il pas de ces 
aveuglements-là ! 

"VI, 22. 'O Xtyvsç tsu ctijjua- VI, 22. La lampe du corps, 
t<5î Isrtv c iifOaXpi;' èàv s3v b c’est l’œil. Si donc ton œil est 

(I) ... Ta Ta xai xîip.Tj/.'.a 'b'-r/rj zÉçor.e Tap.’.£6î'.v. 

(Pbilo, De FortUudine , § 2.) 
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i^OaX^é; gîu 4kXo3ç 9j , êXsv clair, tout ton corps sera lurai- 
t'o Gü|za gsu oùJTîivbv lerau neux; 

23. ’Eàv 2k b içOaXpi; gso 23. Mais si ton œil ne vaut rien, 
iKVTjpèç f ( , 5Xov tg cwpw cou tout ton corps sera obscur. Si 
oxoretvbv lira:- d. oùv ts çü; donc la lumière qui est en toi est 
t'c âv g si gx2tsî âcrt, tg cxotoç obscurité, l'obscurité que sera- 
itiosv; t-elieP 

Quand les yeux sont atteints de cécité, le corps 
tout entier est privé de la lumière dont il a be- 
soin. Il y a de même un aveuglement intérieur, 
qui s’étend à tout ce qui est du domaine de l’es- 
prit. Les ténèbres morales où l’homme se trouve 
sont alors si profondes , qu’il se trompe dans 
l’appréciation des choses : les fausses richesses lui 
paraissant être les véritables, c’est, elles qu’il re- 
cherche; ou bien encore, il s’imaginera pouvoir 
poursuivre en même temps ces deux sortes de 
biens, ce qui est aussi une marque de l’obscurité 
dans laquelle il est; car, aux yeux du clairvoyant, 
l’une de ces poursuites empêche absolument l’autre. 

VI, 24. Où3s:ç Suvxtz! Sus! VI, 24. Nul ne peut servir deux 
xupïotç SsoXsvstv ïj yip tgv ba maîtres; car, ou il haïra l’un et 
(jugV|-£i xaï tcv cTîpsv i-'xzrpv.- il aimera l’aulre, ou il se sou- 
ri kvc; £vOé|?r« xat tsü blpco mettra à l’un et il méprisera 
xaTaçpor/;cet. Où ùùvaièï (kw l’autre. Vous ne pouvez servir 
2cuXeùsiv xat p.a[zo)vâ. Dieu et Mammon. 

La raison en est simple. Si quelqu’un devait 
servir deux maîtres et que leurs ordres fussent 
contradictoires, il faudrait bien qu’il choisit entre 
eux. Dans le cas supposé ici, l’un des maîtres dit : 
« A qui veut saisir ta tunique, abandonne-lui aussi 
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i le manteau ! Donne à qui te demande ! Ne te 
« détourne pas de celui qui veut emprunter de 
€ toi! » (V, 40, 42.) L’autre dit : « Exige! amasse! 
« entasse ! ajoute, sans jamais cesser, de l’or à ton 
* or! » Comment concilier ces ordres contraires 
entre eux? Ou plutôt, puisque cela ne se peut pas, 
qu’est-ce qui déterminera le choix à faire entre les 
deux maîtres? On obéira au maître qu’on aime : à 
Dieu, si l’on aime Dieu plus que l’argent; à l’ar- 
gent, si l’on aime l’argent plus que Dieu. Jésus, en 
personnifiant l’amour du gain sous le nom de Mam- 
mon, qu’il emprunte à la langue des Phéniciens (1), 
le principal peuple marchand de l’antiquité, et en 
l’opposant à Dieu, apprend à ses disciples qu’on 
peut s’en faire une idole. Mais quels disciples se- 
raient-ils, si Mammon absorbait leurs pensées et 
obtenait leur culte ! 


VI, 25. Ata tsüto Xifw ùpüv VI, 25. C’est pourquoi je vous 
Mt| p,£ptp.vïTE rf, upûêv, t! dis : Ne vous inquiétez point pour 
fi-fïiTï xai t( -iyits- ptvjSè tû votre vie, de ce que vous mange- 
oûpwiT’. ipuôv, -t èvs'jsTjîOs. Où- rez et boirez, ni pour voire 
■/}. fj zhiti-i It îi t?,; vps- corps, de quoi vous serez vêtus. 
çv ( ç, xat t£ Ti5p.a toù àvîùpa- La vie n'est-elle pas plus que la 
to; ; nourriture, et ie corps plus que 

le vêtement ? 

Jésus se tourne maintenant vers ceux qui pour- 
raient répondre à sa recommandation de ne pas 
amasser des trésors sur la terre : « Que nous par- 
les-tu de trésors, à nous qui ne sommes pas même 


(1 ) « Luerum punice Mammon dicilur. » (Auo.) 
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assurés du nécessaire ! C’est pour la nourriture, 
c’est pour le vêtement que nous sommes en tour- 
ment. » Il s’appuie sur le principe qu’il vient de 
poser, qu’il faut servir Dieu, et non pas Mammon, 
lequel on peut servir dans toutes les situations et 
de bien des manières, pour leur montrer que s’ils 
servent Dieu, ils doivent se confier en lui et ne 
pas être en souci pour leurs besoins. On va voir 
qu’il a de quoi les rassurer. 

Avant tout, il leur rappelle qu’ils ont reçu de 
plus grands biens que ceux dont ils craignent de 
manquer. Pourquoi le donateur de ceux-là n’ou- 
vrirait-il pas de nouveau la main pour leur accor- 
der ceux-ci? Donner la vie est plus que la soute- 
nir; former le corps, plus que le couvrir. Si Dieu 
a fait pour eux le plus, ne fera-t-il pas pour eux 
le moins? Ne le fait-il pas tous les jours pour la 
multitude de ses créatures? 

VI, 2(5. et; Ta VI, 26. Regardez les oiseaux 

xîTstvà toü sùpavsü , Sri où du ciel; ils ne sèment, ni ne mois- 
siteCpouoiv cùc'î OcpiÇsuîtv eùîè sonnent, ni n’amassent en des 
<juviY®»5tv oîç à-oOr i /.a;- xai 5 greniers, et votre Père céleste 
■saiïip ùpuSv 6 oùpavtsç Tpéçei les nourrit ; n’êtes-vous pas, 
aùxi. Où/ Ù|asïç (aîXXov ota^é- vous , bien plus importants 
pETî aùxtüv ; qu’eux ? 

Quelqu’un a dit : « On n’a jamais vu sur la 
« terre un père nourrir ses oiseaux et abandonner 
« ses enfants , et on craindra cela du Père cé- 
» leste (1)! » C’est le naïf commentaire de cette 

(t ) Lk P. Quesnbl, Réflexions morales sur le Nouveau Testa- 
ment : Sur Matthieu VI, 26. 

9 
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parole. Les oiseaux n’ont pas , comme l’homme , 
les facultés diverses au moyen desquelles il peut 
et il doit se venir en aide à lui-même par le tra- 
vail, qui multiplie les ressources ; mais Dieu y a 
pourvu : il fournit lui-même la pâture à eux et à 
leurs petits. Et les disciples qui voient comment 
il en prend soin, n’attendraient pas avec confiance 
la nourriture à laquelle les oiseaux s’attendent par 
instinct! Jésus leur assure qu’ils ont d’autant plus 
de raison de compter sur la providence, que la 
supériorité de nature des hommes et les rapports 
des disciples avec leur Père céleste sont des mo- 
tifs de plus pour que sa bonté s’étende toujours 
à eux. 

VI, 27. Tî; Sè iÇ ÿj a£5v |ae- VI, 27. Mais qui de vous, en 
ptjxvwv ïûvotTat rpssOsîvat i-\ s’inquiétant, peut ajouter une 
t»jv {jXtxtav aÛTOÜ îrrj/jjv sva; coudée à sa taille ? 

C’est un second argument ajouté au premier. 
Pour vivre, ce n’est pas le tout que de manger : 
la vie, que Dieu a donnée, ne peut se prolonger 
que par une incessante intervention de sa part. 
On le voit par ce qui a lieu pour l’enfant : son 
accroissement insensible est, à certains égards, aussi 
merveilleux que sa naissance l’a été. De tout petit 
qu’il est d’abord, Dieu le fait arriver par dégrés à 
sa pleine stature, sans que l’enfant ni l’adolescent 
y puissent rien ; et l’homme, en possession de tous 
ses moyens, aurait beau se tourmenter l’esprit, 
qu’il ne parviendrait pas à ajouter une coudée à 
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sa taille, qui s’arrête où Dieu l’arrête. La crois- 
sance du corps lui fait ainsi toucher du doigt son 
impuissance, et lui offre en même temps une preuve 
frappante de la bonté de Dieu pour lui, en sorte 
qu’il ne lui est pas permis de douter que Dieu ne 
prenne soin de sa nourriture, quand il sait qu’il 
prend soin ainsi de son développement continu. 


VI, 28. Kat "£pt Ivî'jjAiTc; 

ti ; xaTapiiGîTc 

xptva tou àvpsü, tt«T>- aùÇavîc 

OÙ xswâ îÙSk VT, Oc'.' 

29. Atyii» os jp-Tv, 2 ti oùîk 

ZsAOJ iô)V iv -àlY] TT, ôéçfl auioû 
TTEpi'fiiX'TO (b; iv TCJTIOV. 

30. Et Si tïv /éprov toü 
orYpou, TT,p.îpov ovxot vwct aùpicv 
£t; xXiâavov jüaÀXépÆvov, 5 Ôsoç 
OUTOJÇ àjAOtéwjTtV , OÙ r.O/JM 

pûtXXov ipA;, iXfj'fetoro! ; 


VI, 28. Et quant au vêtement, 
pourquoi vous en inquiéler ? Ob- 
servez les lis des champs, com- 
me ils croissent ; ils ne travail- 
lent ni ne Aient ; 

29. Mais je vous le dis, pas 
même Salomon, dans toute sa 
gloire, n’a élé vêtu comme l’un 
d’eux. 

30. Et si l’herbe des champs, 
qui est aujourd'hui et qui de- 
main est jetée au four, Dieu l’ha- 
bille ainsi, combien plus vous, 
gens de petite foi? 


Rassurés par les oiseaux pour la nourriture, les 
disciples sont-ils, malgré cela, inquiets pour l’ha- 
bit, qu’ils se laissent rassurer par les lis, que Dieu 
revêt avec un éclat qui éclipse celui de Salomon 
dans tout l’appareil de la royauté. A propos des 
oiseaux, Jésus leur a dit quelle grande confiance 
ils doivent avoir en ce Dieu qui est leur Père; à 
propos des lis, il leur reproche de lui en accorder 
si peu. Il les nomme des gens de petite foi, ou, 
ce qui revient au même, de faibles croyants, en ce 
sens, que leur confiance est faible. Le mot employé 
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ici (àï.iy6mcnoi ) , particulier à Matthieu (VI, 30; 
VIII, 26; XIV, 31; XVI, 8), sauf un parallèle chez 
Luc (XII, 28), est pris dans son acception la plus 
générale et sans préoccupation dogmatique : il dé- 
signe, en cet endroit, ceux qui ne croient pas 
assez fermement à l’amour de Dieu pour être per- 
suadés qu’ils recevront de lui les choses indispen- 
sables à la vie présente (1). 

VI, 3 1 . Mïj ouv |A£pi|ivf ( TqTe, VI, 3t. Ne vous inquiétez donc 
Tî çif 0, t tev ^ t( zito- point, disant ; Que mangerons- 
|asv ^ t( icepi5aXwp.s8a; nous, ou que boirons-nous, ou 

de quoi nous vêtirons-nous ? 

' 32 . Ilivra yàp Taüta tà IOvtj 32. Car toutes ces choses les 
IiHlfrcsï. Otîe yip 6 zar)]p î>[xû>v Gentils les recherchent. Votre 
icipâvto;, Srt xpfjÇsTS toutuv Père céleste sait bien que vous 
ixàvrwv. avez besoin de tout cela. 

Ne pas s’attendre à Dieu pour ces choses, avoir, 
au contraire, le cœur inquiet à leur égard et l’es- 
prit tendu de ce côté, c’est descendre au niveau 
des nations auxquelles Dieu ne s’est pas fait con- 
naître comme aux Juifs par une éducation de tant 
de siècles, et chez lesquelles c’est là ce dont on 
est en souci et ce qu’on demande. Mais pour des- 
cendre à leur niveau, les disciples devraient d’abord 

(t ) O gens de petite foi : premier emploi du mot fol. — « La 
« foi est... l’abandon de tous nos intérêts entre ses mains divines, 
« le repos de l’esprit et la paix du cœur dans la certitude de son 
« amour et de sa puissance, notre main placée enfantinement dans 
« sa main comme dans celle d’un protecteur et d’un guide : telle est 
« la foi... Croire, c'est se confier; croire, c’est compter sur Dieu. ■> 
(A. V inet, Études Évangéliques, deuxième édition, page 299.) 
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oublier que Dieu est leur Père : comment, en effet, 
pourraient-ils se croire les fils d’un père qui sait 
tout et qui peut tout, et cependant être en souci 
pour le pain et pour le vêtement? Gela ne se con- 
cevrait pas. S’ils ne se confiaient pas en Dieu, ce 
serait encore là une marque suffisante qu’ils ne sont 
pas propres au royaume des cieux, vers lequel Jé- 
sus, par un vif appel, va ramener leurs pensées. 


VI, 33. ZtjteTts sà xpütov 
tvjv (îisiXîfav Tsü Ûsc3 xat rijv 
S'.yjdSsûvrjV aù-oü‘ x.ai t aürx 
xavra xpîiTsOr^îTai jp.ïv. 

34. Mï) OUV p.£p’JX'/f ( 5Y]T£ £t’î 
tr,'i aûptov- ^ yip aîptsv p.spi- 
(jlvtjSîi ~à ixjTfn. ’Apxetbv -ri) 
rjpipa ^ xaxîa ai-nj;. 


VI, 33. Cherchez premièrement 
le royaume de Dieu et sa justice, 
et toutes ces choses vous seront 
données par-dessus. 

34. Ne vous inquiétez donc pas 
pour le lendemain ; car le lende- 
main aura ses propres soucis : 
au jour suffit sa peine. 


Jésus a dit à ceux qui s’amassent des trésors sur 
la terre, de s’en amasser dans le ciel. (VI, 19, 20.) 
Il dit maintenant à ceux qui s’inquiètent pour la 
nourriture et le vêtement, de chercher le royaume 
de Dieu et sa justice. Ce sont, pour deux situations 
différentes, les recommandations qui leur sont ap- 
propriées. Sous des images diverses, elles tendent 
au même but. Préoccupez-vous de ce qui vous est 
commandé, dit-il ici, et ne soyez pas en souci de 
ce qui vous est promis. Le commandement et la 
promesse sont d’ailleurs tellement liés ensemble, 
qu’il est impossible de les séparer l’un de l’autre. 
Ceux qui cherchent le royaume et sa justice , les 
obtiendront, et les choses nécessaires pour lesquel- 


Digitized by Google 



MATTHIEU. VI. 33. 34; VII. I. 2. 


134 

les ils n’auront pas été dans l’anxiété, y seront 
ajoutées comme choses qui se donnent en sus. Ils 
ont appris à les demander pour le jour où ils se 
trouvent (VI, li), et comme ils les recevront cer- 
tainement pour ce jour -là, ils n’auront dans le 
cœur que de la reconnaissance, s’ils renvoient au 
lendemain les soucis du lendemain. Et quand, à 
son tour, ce lendemain, avec sa peine , sera de- 
venu le jour d’aujourd’hui, Dieu fera de même, ce 
jour-là, ce qu’il a fait, la veille, pour ceux qui, 
cherchant son royaume, se seront abandonnés à lui. 

Le royaume des cieux est nommé ici le royaume 
de Dieu, expression synonyme, que Matthieu em- 
ploie rarement (VI, 3; XII, 28; XIX, 24; XXI, 
31 et 43), bien que ce soit la seule qu’on ren- 
contre dans les autres Évangiles. Quant à la justice 
de ce royaume, après avoir entendu ce que Jésus 
en a dit jusqu’ici, nous devons commencer à la 
connaître. C’est d’elle qu’un grand écrivain, pro- 
fond observateur des mœurs et des lois des peu- 
ples, a dit, « qu’elle laisse derrière elle la justice 
« humaine, et commence une autre justice (I). » 
Eh bien ! c’est à cette justice-là, et non à une jus- 
tice inférieure, que les disciples doivent aspirer. 
Jésus va continuer à leur apprendre ce qu’elle 
exige de ceux qui veulent avoir entrée au royaume. 

VII, 1. Mt; xpivEic, ïva javj Vil, 4. Ne jugez pas, afin que 
xpitHjTs. vous ne soyez pas jugés ; 

(4) Montesquieu, Esprit des lois. Livre XXIV, chapitre xm. 


Digitized by Googli 


MATTHIEU. •VU. 1, 2; 3-5. 


135 

2. 'Ev tj> '(àp xfî|Ax:i xptvs x£, 2. Car le jugement que vous 

xpdWjaesÔE- xxt h q> pixpiü |«- portez vous sera appliqué, et 
tpeÏTe, p.expr;0-/]3£Ti'. ûp.ïv. l’on se servira pour vous de la 

mesure avec laquelle vous me- 
surez. 

Ce n’est pas chercher la justice, comme Jésus 
vient de le recommander, que d’être animé d’un 
esprit de jugement, qui dispose à s’informer avec 
curiosité des manquements des autres. La vraie 
haine du mal se manifeste autrement que par l’ar- 
deur à condamner le prochain. Que de légèreté, 
que de précipitation, que de préventions, que de 
malveillance ou d’ignorance, que de motifs person- 
nels, que de vanité, que d’égoïsme, dans la plupart 
des jugements qui sont portés dans le monde ! Il 
n’est pas étonnant que les hommes, avec de telles 
dispositions, se les renvoient les uns aux autres, 
et que les condamnés, quand ils se font les juges 
de leurs juges, n’usent pas envers eux de plus de 
modération et d’équité qu’ils n’en ont éprouvé de 
leur part. Jésus défend à ses disciples de se jeter 
dans une pareille mêlée : pour ne pas être jugés, 
qu’ils ne jugent point. C’est la loi du royaume des 
cieux. 


VII, 3. T! 8s pXéKtç xb v.ip- 
çsç xb èv x(7> ifOziqjup xoü X- 

fSV SS’J, XT,V II âv TW 3(7) i^OzX- 
[A(7> coxbv si xzxaveeîç ; 

4. H r.Ci ç èpît; toi àSsXçiT) 
sar Ass:, éx$iXh> xb xapf o; 
àxb xsû if6aX|isü sou - xii ÎSoi, 
v; ssxbç Iv xû> if OaXpup ecu ; 


VII, 3. Mais pourquoi regar- 
des-lu la paille qui est dans l'œil 
de Ion frère, et ne remarques- 
tu pas la poutre qui est dans ton 
œil ? 

4. Ou comment peux-tu dire à 
ton frère : Laisse-moi ôter la 
paille de ton œil? Et voici, la 
poutre est dans ton œil I 
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5 . 'Vnoxp'.Tx, ly.67.h1 Tîpüxsv 5 . Hypocrile, ôle premièrement 
•rijv Bsxbv ly. tsü èî'Oa/.p.îj ssu, la poutre de ton œil, et alors tu 
xai t6tî 3wt5Xé<Jieiî âxfaAEtv ~b verras à ôter la paille de l’œil de 
y.ipço; ly. toû èçOaXp.oD tcü ton frère. 
iBeXçeO "ou. 

Ces avertissements ne paraîtront pas superflus à 
ceux qui savent combien il est facile de vivre en 
bonne intelligence avec ses défauts, tout en s’éri- 
geant en censeur des défauts d’autrui. La morale, 
qui, de sa nature, est une règle, devient alors une 
arme meurtrière. Un retour sur soi-même devrait 
arrêter; mais on fait peu de ces retours-là, et 
quand on les fait, c’est, le plus souvent, pour 
se préférer aux autres. Ce n’est qu’à l’œil de son 
frère qu’on a mal; on y découvre le fétu impercep- 
tible ; on se croit habile à le retirer de dessous la 
paupière; on s’offre avec empressement pour rendre 
ce service délicat; et l’on ne connaît pas sa poutre, 
la poutre dans son propre œil, la poutre qu’il faut 
avant tout arracher. 

Mais faire ainsi le vertueux en épluchant ma- 
lignement la vie des autres, ce n’est pas être ver- 
tueux, c’est une autre manière d’être hypocrite. Il 
y en a deux, en effet : l’une, que Jésus a déjà 
signalée lorsqu’il a combattu les pharisiens, con- 
siste à faire parade d’une fausse piété (VI, I-I8); 
l’autre, à laquelle il s’attaque en cet instant, con- 
siste à faire l’homme de bien. On n’est pas homme 
de bien pour être un rigoriste impitoyable, lors- 
qu’il s’agit du prochain; on ne l’est que si, avant 
de songer à réformer les autres, on se réforme soi- 
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môme. Alors seulement on sera apte, je ne dis pas 
à juger, puisqu’on ne le doit jamais faire (VII, 1), 
mais à exercer, dans la charité, l’office de la ré- 
préhension. 

Tous les conseils particuliers qui précèdent, 
Jésus, avant de conclure, va les placer sous la 
garde de quelques prescriptions plus générales, 
destinées à créer des habitudes de cœur et de vie, 
qui, quand elles seront formées, serviront puis- 
samment à en garantir l’observation. Retenez ce 
que vous avez reçu, priez, agissez, dira-t-il à ses 
disciples, pour mieux affermir en eux ses leçons. 
Ce sont trois liens qui lieront toute la gerbe. 

VII, 6. Mt) èÜTî xb â-ftov VII, 6. Ne donnez pas ce qui 
xatç x'jj! , piXiQTS xsbç esl consacré aux cbiens, et ne 

(AïpYapJxaç ü[awv Ipr.pziQvi xwv jetez pas vos perles devant les 
Xsfpiüv- [i.v)zo*r£ xaTazirriîuîiv pourceaux, de peur qu’ils ne les 
aùxeùç âv xsîç itociv atix&v xai foulent aux pieds, et que, se 
sxpaçsvxîç ^VjÇuia'.v u|aôç. tournant, ils ne vous déchirent. 

Retenez ce que vous avez reçu : c’est l’instruction 
qui me paraît renfermée sous ces deux images. Le 
maître insiste auprès de ses disciples sur l’impor- 
tance des leçons qu’il leur a données. Il leur recom- 
mande d’en faire le plus grand cas et de les garder 
avec le plus grand soin. Les mots ce qui est consacré 
(tô aytov) désignent ici, comme chez les Septante, la 
chair des sacrifices (1). Elle était si sainte, aux yeux 

(t) Les LXX ont tantôt xb iy.ov, au singulier (Lévilique, XXII, 
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des Israélites, en raison de sa consécration, que la 
loi de Moïse défendait à ceux qui étaient souillés, à 
l’étranger et au mercenaire d’en manger, et qu’elle 
prescrivait de brûler au feu ce qui n’en était pas 
consommé, afin que ses restes mêmes ne fussent 
pas profanés. Quant aux perles, on les appréciait si 
haut chez ce peuple, que Salomon n’a pas cru pou- 
voir exprimer mieux le prix de la sagesse, qu’en 
disant qu’elle est plus précieuse que les perles. 
(Proverbes, III, 15.) Quelle profanation, en pré- 
sence de telles idées, ne serait-ce pas, que de donner 
à dévorer aux chiens les viandes des sacrifices, et 
quelle folie, que de répandre les perles qu’on pos- 
sède devaut les pourceaux ! Ces perles ne pouvant 
leur tenir lieu de nourriture, ils les écraseraient 
sous leurs pieds, malgré leur prix élevé, et ils se 
mettraient en fureur contre ceux qui les leur au- 
raient jetées en place de carouges. Mais les leçons de 
Jésus recueillies par les disciples sont plus saintes 
que les viandes qu'on présente sur l’autel, et les 
perles ne les valent pas ! Combien grande ne serait 
pas, d’après cela, la profanation dont les auditeurs 
de Jésus se rendraient coupables, et de quelle folie 
ne se montreraient-ils pas atteints, s’ils rejetaient ses 
instructions sans en faire plus de cas que ces impies 
n’en font de ce qui a été consacré à l’Êternel, et 
ces insensés des rangs de perles de leurs colliers ! 
Une telle aberration ne pourrait tourner qu’à leur 

14), tantôt au pluriel (Lévilique, XXII, 3), et eu outre 

âviajpui (Exode, XXIX, 34). 
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dommage et à leur perte. Que leur cœur retienne 
donc toutes les paroles de leur maître (1)! 


VII, 7. A lierre, xa't 3 s0t;ge- 
ia: ûp.ïv- î/qiEÎiE, y.at EÔp'fjSETE - 
xpoueie, yjxi àvo’.YVETa: 6p.tv 

8. 115; *(àp 5 arr&v Xap.{ivei 
yji! b îrjTwv eCipfrasi, xaî i(j> 
xpoùsvii àvo 'sffysstxi. 

9. H i!ç Ist’.v i; jp.C>v âvQpio- 
ksç, cv èàv at’nfjjTr) b utb; xjtsj 
âpisv, p.r ( XiOsv IrtîwGSi aviw ; 


VU, 7. Demandez, et il vous 
sera donné; cherchez, et vous 
trouverez; frappez, et il vous 
sera ouvert. 

8. Car tout homme qui deman- 
de reçoit; et qui cherche trou- 
vent à qui frappe il sera ou- 
vert. 

9. Y a-t-il parmivous un hom- 
me qui, si son fils lui demande 
du pain, lui donne une pierre; 


(I) D’après l’interprétation ordinaire, Jésus donne ici un pré- 
cepte symbolique, où sous l’emblème des clwses saintes et des 
perles , il faut entendre la doctrine évangélique, et sous celui des 
chiens et des pourceaux les adversaires de cette doctrine, que 
leur attachement exclusif à ce qui frappe les sens et les souillures 
de leur vie rendent à la fois incapables et indignes de la recevoir. 
La prédication de la vérité ne ferait que les irriter, en sorte qu’on 
doit s’abstenir de la leur annoncer. — Ce sens, s’il était le vrai, 
autoriserait les disciples à juger, tandis que Jésus vient de leur 
dire : <> Ne jugez pas. » Il les y obligerait même, puisqu’il leur fe- 
rait un devoir d’exclure de leurs enseignements ceux qui leur pa- 
raîtraient hors d’état d’en profiter. Le verset 6, ainsi compris, 
serait, on le voit, en contradiction ouverte avec les directions con- 
tenues dans les versets qui le précèdent immédiatement; et comme 
il est sans rapport appréciable avec ce qui vient après, on ne pour- 
rait, si l’on en était réduit à celte interprétation, attribuer qu’à un 
pur hasard sa présence à la place qu’il occupe. Aussi M. Schérer, 
qui accepte ce comm. ntaire, comprend-il ce verset parmi ceux 
« dont l’absence de tout nexe avec ce qui précède et ce qui suit 
« fait de véritables problèmes exégétiques et de grands sujets de 
« désespoir pour les interprètes. » (De l’ Enseignement de Jésus- 
Chrisl. Revue de Théologie, tome VII, page il.) Un sens qui 
offre de tels inconvénients serait peu regrettable, si l’on pouvait 
sans effort lui en substituer un autre. Celui auquel je me suis 
arrêté me parait naturel et à l’abri des graves objections que j’ai 
mentionnées. 
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10. Kat èàv îy_6ùv at’xVjOT), jj-yj 10. Et qui, s’il demande du 

ïçtv àwSûaei aÙTtj) ; poisson, lui donne un serpent? 

1 1 . El ouv i(A£Ï; zsvrjpsi cv- 11. Si donc vous, qui êles mé- 
tîî sî3*t£ îipia'a àfaOi îtîivai chants, vous savez donner des 
tsï; xéxvoi; 'jpaov, xéïw [aïXXov choses bonnes à vos enfants, 
i xaTT,p üp.G)v s àv -toï; sùpxvoTç combien plus votre Père qui est 
ïd)5S! "7Î? arcoüatv aOxiv. dans les deux, en donnera-t-il 

de bonnes à ceux qui le prient ! 


Priez! .Jésus a déjà parlé de la prière, mais 
par occasion seulement, et pour dire en quoi la 
vraie prière doit différer des prières hypocrites des 
pharisiens. (VI, 5-15.) Ici, il la recommande directe- 
ment, et pour y encourager, il en montre les ré- 
sultats dans les rapports ordinaires des hommes 
entre eux, lorsqu’ils s’adressent quelque prière les 
uns aux autres. Celui qui demande reçoit, tout 
comme celui qui cherche trouve , et comme celui 
qui frappe se fait ouvrir. 

Ce qui se passe au sein des familles est un plus 
grand encouragement encore à prier. Quand un fils 
demande à son père du pain et du poisson, le père 
ne lui donne pas, en leur place, une pierre et un 
serpent, c’est à dire des choses mauvaises ou de 
nul usage; il lui donne des choses bonnes, soit 
celles que le fils a demandées, soit d’autres choses, 
meilleures encore. Ce qu’il lui donne n’est indiqué 
que d’une manière générale ; mais peu importe : il 
doit nous suffire de savoir que c’est l’amour pater- 
nel, qui, l’emportant en lui sur tout sentiment con- 
traire, détermine la nature de ses dons. 

Si tel est, ici-bas, l’effet de la prière des fils sur 
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les pères, quelque méchants que ceux-ci puissent 
être, quel ne sera pas son effet sur le Père souve- 
rainement bon, qui est dans les cieux! Comme 
ceux-ci accordent à leurs enfants, en réponse à leurs 
demandes, les choses bonnes de la terre, il accor- 
dera, lui, à ceux qui le prient, les choses bonnes 
du ciel (1) : « toute grâce excellente (2), » dira plus 
tard l’un des auditeurs actuels de Jésus. Et voilà 
pourquoi il faut prier. 

VII, 12. Il ivra c3v 5 ïü 3v VII, 12. Toutes les choses donc 
ÔéXTjtî, Tva itstûstv upuv ol âv- que vous voulez que les hommes 
6po>i:st, o5to> xai op.iT; itotsîrs vous fassent, vous aussi, faites- 
aÙToïç- o&ts; yip itrctv b 'tlp.o- les-leur de même-, car c’est là la 
xat ot irpoç^Tat. loi et les prophètes. 

Agissez! Non pas seulement en faveur de ceux 
qui vous aiment, comme l’entendaient les scribes 
(V, 43), mais généralement en faveur des hommes, 
expression si large qu’elle ne pouvait se prêter à 
aucune de leurs misérables équivoques. Faites pour 
eux, dans tous les cas, non ce qu’ils feraient pour 
vous, si vous étiez à leur place et s’ils étaient à la 
vôtre, ce qui souvent sans doute serait peu de 

(1) Au lieu de Suiset ctyaG A, il y a dans le troisième Évangile 
îiîwei ïoisupa JEyiov. (Luc, XI, 13.) 

(2) Ilâsa îéoiç dtyaOfj. (Jacques, I, 17.) — Ostervald traduit : 
Toute grâce excellente , et il a raison; c’était la seule manière, en 
cet endroit, de satisfaire l’oreille, et de tenir compte des usages de 
notre langue. Quoique l’adjectif grec employé ici (VII, 11) soit le 
même , et qu'en français la signification A' excellent varie comme 
celle de bon, suivant l’application qu’on en fait, je ne me suis ce- 
pendant pas cru autorisé, par cet exemple, à rendre dépara àysGi 
par dons excellents. 
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chose ou rien, mais ce que vous voudriez qu’ils 
fissent, considérant ainsi votre désir comme la règle 
de votre devoir. Tout ce que l’on peut faire pour 
le prochain est compris dans ces paroles. Et ce- 
pendant, il aurait été impossible à Jésus de de- 
mander moins; car, ainsi qu’il le dit lui-même, 
c'est là la loi et les prophètes. C’est leur esprit et ce 
sont leurs exigences; de sorte que si Jésus, qui 
n’était venu , ni pour les détruire ni pour les 
amoindrir, mais pour les accomplir (Y, 17, 18), 
n’avait pas été jusque-là dans ce qu’il prescrit, il 
n’aurait pas été aussi loin qu’eux. 

Le mot donc, qui fait dépendre ce verset, dans 
lequel Jésus impose aux siens de si grands devoirs, 
du verset précédent où il leur recommande de 
prier Dieu, n’est pas superflu; il rattache, en ef- 
fet, l’action à la prière. En même temps qu’il 
marque que les grâces spirituelles, assurées à ceux 
qui prient le Père qui est au ciel, leur sont indis- 
pensables pour accomplir sa volonté, il les oblige 
et il les encourage à s’y conformer en comptant 
sur le secours divin. Ce petit mot, souvent omis 
par les traducteurs, présente ainsi aux disciples, 
dans la promesse qu’il leur rappelle, le plus puis- 
sant des stimulants à une activité incessante au 
service des autres (1). 

(4) Si l’interprélation ci-dessus est adoptée, on ne pourra plus 
dire» que l’exhortation que le verset 42 contient ne se trouve 
« dans aucune connexion avec ce qui précède ni avec ce qui suit, 
« et qu’il n’y a qu'un moyen d’expliquer la place qu’il occupe, c’est 
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Encore quelques mots, et Jésus sera au terme 
de son enseignement sur la montagne. Il ne lui 
reste plus, après avoir exposé, comme il l’a fait, ce 
que la vraie justice exige, qu’à reprendre sa thèse 
du commencement, et à prémunir de nouveau ses 
disciples contre la fausse justice qu’il a combattue 
et contre les faux docteurs , quels qu’ils puissent 
être. 


VII, 13. EwéXtkTe otà -rij; 
gtsvtjç irj/.rjç- 2k • icXxrewi f] 
xiiXr, xai cipu/u poç r, ij 
à-i-fCjaz s'.ç -r,v àrtéXetav, xat 
itoXXei ststv o! skep'/éjAev;'. et’ 
aù-rijç. 

14. Tt otïvt) T) xûXtj xat 
TïOXtiAjxivrj f, èSbç t) crea-f eusa 
etç Tt]v xai ôXtvn dslv et 
eûpîcxovreç aùxïjv. 


VU, 4 3. Entrez par la porte 
étroite, parce que c'est la porte 
large et la voie spacieuse qui 
mènent à la perdition, et il y en 
a beaucoup qui entrent par 
elle. 

14. Mais quelle porte étroite et 
quelle voie resserrée que celles 
qui mènent à la vie, et qu’il y en 
a peu qui la trouvent ! 


Les deux portes représentent les deux manières, 
l’une si relâchée, l’autre si sainte , d’entendre la 
justice, que Jésus a mises en opposition. Les deux 
voies sont une image de la réalisation pratique de 
ces deux idées contraires. 

Pour peu qu’on y prenne garde, on ne peut se 
tromper ni de porte ni de chemin. En effet, l’une 
des portes est large, l’autre est étroite ; l’un des 
chemins est un grand chemin, l’autre est un sen- 
tier. Par la première porte passe la foule , qui 

« de le prendre comme résumé du discours tout enlier, » ce qui, 
de l’aveu de presque tout le monde, offre de grandes difficultés. 
( Hevue de Théologie, tome V, page 491.) 
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court à sa perte; par la seconde ne s’avancent que 
peu de gens. C’est la petite porte; mais il faut 
absolument la prendre ; car on ne peut arriver que 
par elle à la vie. La voie étroite est la voie de la 
justice, qui seule aboutit au royaume des cieux. 
(V, 20.) 


"VII, 15. Ïïpsxé/Exe 2 ë «i» 

xüv ^E'JÎsicpsjïîTÜv, oTxive; ?p- 
Xsvxxt itpbç ûjxïç èv èvîùfxisi 
irpeîixwv, ëxuOev es de. Xùxoi 
àp-3-T-i- < 

16. ’Azb tCim y.apitGv aùxwv 
IwpiwsecQe aùxoo;. Mrjxt cuX- 
Xévsjjtv àxb ày.ivOüiv oxa?uXr ( v 
r, irPi xpiSsXwv süxa ; 

1 7 . 05x(i) icav îévîpov cryaObv 
xapixsù; xaXeù; tcsiîï, xb os ca- 
rpbv oévcpîv xapxceù; -svrjpiù.; 
XOtEÏ. 

1 8. Où Sùvaxai SsvSpov drfaObv 
xaproù; xsvirjpoùç xsieïv, oùèà 
Sévîpov xa-pbv xapreb; xaXsùç 
Trois tv. 

19. llâv cévspev p-r; itoioüv 
xaprbv xaXbv èxxfcîxat xai 
eiç Trop piXXcxat. 

20. ’Aparys i~t xüv xoprrüv 
aùxüv èkiyvûsesOs aùxsùj. 


VII, 15. Mais gardez-vous des 
faux prophètes, qui viennent à 
vous en vêtements de brebis, et 
au dedans sont des loups ravis- 
sants - 

16. Vous les connaîtrez par 
leurs fruits. Cueille-t-on du rai- 
sin sur des épines, ou des figues 
sur des ronces P 

17. Ainsi, tout bon arbre pro- 
duit de bons fruits, et le mau- 
vais arbre produit des fruits 
mauvais. 

18. Un bon arbre ne peut pro- 
duire des fruits mauvais, ni un 
mauvais arbre produire de bons 
fruits. 

4 9. Tout arbre ne produisant 
pas de bon fruit est coupé et je- 
té au feu. 

80. Ainsi donc, vous les con- 
naîtrez par leurs fruits. 


Jésus voulait former des disciples , qui, après 
avoir été instruits par lui, pussent enseigner à leur 
tour. Aussi les avait-il comparés, dans leur voca- 
tion future, aux prophètes qui avaient été avant 
eux, et leur avait-il donné cette grande idée de 
leur ministère, qu’ils devaient être le sel de la 
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terre et la lumière du monde. Mais, pour que vous 
soyez cela, avait-il ajouté, il faut que les hommes 
voient vos bonnes œuvres, et que ce soient elles 
qui les disposent à glorifier votre Père qui est 
dans les cieux. (V, 12-16.) Il revient ici, en finis- 
sant, à cette déclaration, afin de montrer que 
faire étant une condition nécessaire pour enseigner 
(V, 19), ceux qui ne pratiquent pas ce qu’ils prê- 
chent doivent être mis au rang des faux pro- 
phètes, desquels il faut que les disciples prennent 
soin de se garder. 

Si des gens de cette sorte se sont mêlés à leur 
troupe, ils ne sont pas pour cela du troupeau. Ils 
auraient beau se cacher sous une peau de brebis, 
ce sont des loups dans la bergerie, et si même ces 
fausses brebis imaginaient de se transformer en 
bergers, ce ne seraient cependant toujours encore 
que des loups ravissants. 

Que les disciples ne consentent donc à se lais- 
ser conduire que par ceux qui y sont véritablement 
appelés. Les vrais et les faux prophètes se feront 
également connaître à eux par leurs œuvres. Comme 
les fruits apprennent ce que sont les arbres, ainsi 
les œuvres révèlent ce que sont les hommes. Jean 
le Baptiste avait déjà fait ce rapprochement (III, 10); 
Jésus le fait à son tour. Il y revient même à plu- 
sieurs fois, tournant en quelque sorte en tous sens 
cette comparaison, afin de mieux inculquer aux 
siens la leçon qui en doit ressortir. Ceux qui per- 
sistent à mal faire sont aussi déplacés dans les 

10 
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rangs des disciples, et à plus forte raison dans les 
rangs des prophètes, que les arbres portant des 
fruits mauvais le seraient dans un verger. Les 
mauvaises œuvres accuseront les faux prophètes, 
et l’on connaîtra par elles ceux à qui l’on doit 
refuser de s’attacher, parce que, n’observant pas 
ce qui est juste, ils ne sauraient avoir mission de 
l’enseigner 

VII, 21. Où t.ïz b ùiftov VII, 2i. Ce n’est pas tout hom- 
[aîu Kùp'.s, y.ùpie, eiaû.euszzx t me qui me dit : Seigneur ! Sei- 
eî; tt ( v [ùa?iXs(av twv oùpavüv gneur ! qui entrera dans le 
àW b r.z'.Cût tb 0s>.r ( pÆ tsü zz- royaume des cieux, mais celui 
tp éç pou toû àv sùpxvstî. qui fait la volonté de mon Père 

qui est dans les cieux. 

Si les disciples ne regardent pas à la marque 
que Jésus vient d’indiquer, ils risquent de suivre 
comme prophètes des gens qui n’auront pas même 
entrée au royaume des cieux. Et comment pour- 
raient-ils y entrer, puisque, ne faisant pas la vo- 
lonté du Père de Jésus qui est dans les cieux, ils 
sont au niveau des scribes et des pharisiens, des- 
quels il a dit qu’ils n’y entreront point ? (V, 20.) 
La seule différence entre eux et ces faux docteurs, 
c’est qu’ils donnent à Jésus le nom de Seigneur, 
tandis que ceux-ci ne le lui donnent pas ; mais s’ils 
ne se conforment pas à ses lois, ce n’est là qu’une 
hypocrisie de plus, et par conséquent aussi, qu’une 
raison de plus pour qu’ils soient exclus du royaume. 

VII, 22. IToXXîi èpsûs! pîi VU, 22. Plusieurs me diront en 
èv àxeivv) zf, ripiépa- Kùpte, xù- ce jour-là : Seigneur! Seigneur 
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piç, oi Tto 3(7) ivépacTt itpsEçï)- n’est-cc pas en ton nom que nous 
TsusapÆv , xat aw ivipnxi avons prophétisé, et en ton nom 
îa'-pivia è!;s6iXsp.£v, xaî xip cip que nous avons chassé des dé- 
ivé|Axti S'jvdpLeiç xoXXàç èxotVj- mons, et en ton nom que nous 
oap.£v ; avons fai t beaucoup de prodiges ? 

23. K*î xirs ip.s/.o'rtîw ai- 23. Et alors je leur déclarerai : 
toi? - 2xt sù3éi:oT£ ûp-ïî‘ Je ne vous ai jamais connus. Re- 

«■ssxu>p£ÏT£ à-’ ijAsü ot âp faÇi- tirez-vous de moi, vous <{ui opê- 
|i£vsi t»)v àvap.!av. rez l’iniquité. 

Il les renvoie à un jour qui, bien qu’il ne le dé- 
signe encore que vaguement, nous apparaît déjà 
comme le jour où il sera tenu compte à chacun de 
ce qu’il aura fait sur la terre. Jésus met en scène 
les faux prophètes, ayant, même alors, l’audace de 
produire leurs titres, et quels titres! Il est vrai, 
ainsi qu’ils le disent, qu’ils ont eu, à tout propos, 
le nom de Jésus à la bouche et qu’ils se sont récla- 
més de lui en toutes choses. Mais comme, avec 
tout cela, ils n’ont pas eu à cœur de faire la vo- 
lonté de Dieu, louanges, discours, œuvres étranges 
faites en prononçant son nom, ne leur serviront de 
rien. Il n’est pas nécessaire d’examiner en ce mo- 
ment ce que c’est que chasser des démons, quoique 
ce soit l’un des prodiges qu’ils s’attribuent. Ce qui 
seul importe, à propos de ces versets, c’est la 
déclaration de Jésus, qu’au grand jour des rétri- 
butions il désavouera ces misérables, qui, se faisant 
un métier de l’iniquité, aspirent, à l’aide de belles 
paroles, de charmes trompeurs et de prestiges, à 
s’acquérir du renom , du profit et de l’autorité. 
L’hommage qu’ils se vanteront d’avoir rendu au 
Fils de Dieu ne se pouvant concilier avec la déso- 
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béissance envers son Père que Jésus leur reproche, 
n’était évidemment pas sincère. Aussi leur déclare- 
t-il que quand ils exposeront, en ce jour-là, les 
choses qu’ils penseront être de nature à les lui ren- 
dre recommandables, il leur adressera, comme roi 
spirituel, les paroles par lesquelles David, le grand 
roi temporel, repoussait loin de lui les méchants : 
«Retirez-vous do moi, vous tous, qui opérez 
« l’iniquité (1). » 

VII, 24. Ha; eùv crri; axcuet VII. 2t. Tout homme donc qui 
ptsu tgù; Xi-fî-j; toutou; y.at entend de moi ces paroles et qui 
TTS'.et aùroâ;, ïiAî'.wcti) aÙTÔv àv- les fait, je le comparerai à un 
opi çpov!|j.<i) , Sort; t!)y.oîéi«;os homme sensé, qui a bâti sa mai- 
rijv oty.tav aÛToü fat tî;v -itpav. son sur le roc : 

25. Kat xaTÉSr, rj Zps/rj, xat 25. Et la pluie est tombée, et 
?,X0ev st xoTaptot , y.at stvsutxv les grosses eaux sont venues, et 
ot àveptst, y.a: xpcîl-soov rr, et- les vents ont soufflé, et ont fon- 
xîa èxEt'vrj' xat six I r.fsv te- du sur cette maison-lit, et elle 
0 e|aeX{(i>t9 yàp è~\ tt,v xétsiv. n’a pas croulé; car elle était fon- 
dée sur le roc. 

26. Kat xi; g àxoûuv p.su 26. Et tout homme qui entend 
tcù; Xévou; toutou; xat p.r ( de moi ces paroles et qui ne les 
xotwv aÙTOu;, SiastwOvjsETai àv- fait pas, sera semblable à un fou, 
opi puopqi, ïsrt; ùxoîc|m;se rr,v qui a bâti sa maison sur le 
stxtav aoTGu ètti tt,v âp.[jt5v. sable : 

27. Kat xaTiJ-q à) jîp zyri„ xat 27. Et la pluie est tombée, et 

r,X0;v ci xoTaptoî, y.at Ixveuoav les grosses eaux sont venues, et 
st àv epiot , xat xpooéxotjwtv tï; les vents ont soufllè, et ils ont 
Gtxta èxEt’vT) - xat èfzîSE, xat r,v donné contre cette maison-lâ, et 
f, xr&st; aÙTij; (ÆYàXv; . elle a croulé, et sa ruine a été 

grande. 

La sentence que Jésus venait de prononcer n’é- 

(0 ’AziîTTjTE dx’ èjjtsû xxvte; et ÈpYa^ip.EVGt rr,v ivoptiav. 
(Psaume VI, 9. LXX.) 
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tait dirigée, il est vrai, que contre les faux pro- 
phètes (VII, 23); mais si ceux qui ne pratiquent pas 
ce qu’ils enseignent en son nom sont coupables, 
ceux qui ne mettent pas en pratique ce qu’ils ont 
appris de lui le sont également. Aussi Jésus rat- 
tache-t-il à la réjection qu’il a annoncée aux pre- 
miers l’avertissement qu’il donne maintenant aux 
seconds. S’adressant à tous les auditeurs de ses 
paroles, il les divise en deux classes : ceux qui 
font ce qu’il a dit et ceux qui ne le font pas. Le 
faire, est l’obligation qui leur est à tous imposée ; 
et au jour où toute vie sera sondée et toute œuvre 
éprouvée, il n’y aura de sûreté que pour les dis- 
ciples qui auront, en sincérité, cherché le bonheur 
dans la voie sévère de la fidélité au devoir. Telle 
est la leçon contenue dans la parabole par laquelle 
se termine l’enseignement de Jésus sur la mon- 
tagne. Ceux qui feront ce qu’il a prescrit subsis- 
teront comme la maison bien fondée, que les eaux 
qui montent et la tempête qui mugit ne peuvent 
pas ébranler ; mais l’insensé qui se contente d’é- 
couter, sans se conformer à ce qu’il entend, est 
le frère du fou qui bâtit sa maison sur le sable. 
Le roc, c’est l’obéissance à la volonté du Père qui 
est dans les cieux, révélée par le Fils qu’il a en- 
voyé pour la faire connaître aux hommes : mal- 
heur à qui voudra se passer de ce fondement ; car 
une grande ruine l’atteindra ! 

VII, 28. KatèY^ V£ T 0 , ovv- VU, 28. Et il arriva, lorsque 
st éXessv i ’lrjasüç tsù; Xéfsuç Jésus eut achevé ces paroles, 
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tsuts'j; , èÇeicX'fyïïOVTO ol ô/Xst que la foule fui frappée d'éton- 
i ~\ TT) £iîa/ÿj nemenl de son enseignement; 

29. ’Hv vàp Sisiaxwv xùtoùç 29- Car il les enseignait comme 
w; âçoostav ïyi ov, xal où/ oj; o! ayant autorité et non pas comme 
Ypa(xp. 2 r:eTî. les scribes. 

Nous avons vu déjà ce qu’était renseignement 
des scribes. Aucune idée d’autorité ne pouvait lui 
venir en aide; car ils ne songeaient qu’à s’accom- 
moder au peuple, et non à le corriger. N’exigeant 
rien de lui au nom de Dieu et de sa loi , ils 
avaient beau être les représentants de la science 
de ce temps-là chez les Juifs, ils n’étaient pas les 
représentants de la justice, et là où la justice 
manque, l’autorité fait défaut. 

11 en était tout autrement de Jésus. 11 n’amoin- 
drissait pas les obligations des hommes; loin de 
là, il exigeait d’eux tout ce que Dieu exige, et il 
en était lui-même la réalisation vivante : c’est là 
ce qui faisait sa force. Sa parole était puissante, 
parce qu’il avait, comme on l’a dit, « la conscience 
« de son droit d’être obéi et que ses auditeurs re- 
« connaissaient eux-mêmes que la conscience qu’il 
4 en avait était juste ( 1 ). » 

La comparaison qu’ils furent alors en position 
de faire entre l’enseignement auquel ils étaient 
habitués et celui qu’ils venaient de recevoir, devait 

(1) M. Vinet a déliai l 'autorité en ces termes : « L 'autorité est 
« en général le droit d'être cru ou d’être obéi, le droit d’exiger 
« la créance ou l’obéissance. Mais le mol A' autorité désigne aussi 
» la conscience et la manifestation de ce droit. » (A. Vinkt, Homi- 
létique, page 266.) 
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à la fois les détacher des scribes et les attacher à 
Jésus. Ils avaient vu ses miracles; mais ces signes 
de son pouvoir ne les avaient pas surpris autant 
que ses leçons le firent alors. Sans doute, elles ne 
lui assujettirent pas encore pleinement les disciples 
qui les avaient entendues; mais elles les remplirent 
cependant d’un profond et salutaire étonnement. 
Cet étonnement méritait certes d’être constaté, et 
l’effet produit sur eux, d’avoir sa date; car l’im- 
pression profonde qu’ils emportèrent de leur séjour 
sur la montagne auprès de Jésus, explique la rela- 
tion dans laquelle ils ont été, à partir de cette 
époque, avec leur maître. 
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L’ENSEIGNEMENT DE JÉSUS SUR LA MONTAGNE 
ET L’ENSEIGNEMENT DANS LA PLAINE. 


L’enseignement qui précède (V-VH) n’a été donné, 
ainsi que je me suis appliqué à le montrer (I), qu’aux 
disciples qui, se détachant de la foule, allèrent rejoindre 
Jésus sur la montagne où il s’était retiré. Mais ce n’est 
pas à eux seuls qu’en grande partie du moins il était des- 
tiné : tout le peuple devait apprendre, de la bouche de 
Jésus , à qui s’adresse la promesse du royaume des cieux 
et quelle est sa loi parfaite. 

Pour qu’il en fût ainsi, il fallait qu’après avoir pré- 
senté ces instructions, dans l’enchaînement et avec l’en- 
semble que nous avons vu, à la troupe d’élite qui était 
venue le trouver dans sa retraite, il les fit entendre à la 
multitude qui recommença à le suivre, aussitôt qu’il fut 
retourné auprès d’elle. Jésus n’y a pas manqué, et à vrai 
dire , il ne pouvait faire autrement , s’il ne voulait pas qu’il 
y eût dans son enseignement populaire une inexplicable 
lacune , qui lui aurait fait perdre son vrai caractère et au- 
rait empôché le peuple d’en comprendre l’intention et le 
sens. 

C’est par le troisième Évangile que nous pouvons sur- 
tout savoir en quelles occasions Jésus a repris, soit dans 
des discours publics, soit dans des entretiens particuliers, 

(1) Pagp et. 
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les principaux sujets qu’il avait abordés sur la mon- 
tagne (l). On retrouve, en effet, chez Luc, quelquefois 
avec des variantes ou des additions, des fragments consi- 
dérables de ce premier enseignement, reproduits le plus 
souvent dans les termes mêmes dont Matthieu s’était servi, 
et encadrés dans des récits qui n’ont aucun rapport avec 
le sien. On dirait que, tout en puisant à d’autres sources 
les informations qui lui ont permis d’ajouter à l’histoire 
évangélique tant de faits importants, Luc, quand il a 
trouvé chez Matthieu des paroles redites plus tard par 
Jésus, a préféré, en général, les lui emprunter, telles que 
Matthieu les avait recueillies lorsque Jésus les prononça 
pour la première fois, plutôt que de se contenter des sou- 
venirs, quelque fidèles qu’ils pussent être, des gens de la 
foule qui avaient été à même de les entendre, alors qu’il 
les prononça de nouveau en d’autres occasions. 

Mais tout le monde n’a pas compris les choses ainsi. 
On a prétendu, sans toutefois en fournir la preuve, qu’il 
n’était question, dans les Évangiles selon saint Matthieu 
et selon saint Luc, que d’un seul et même enseignement 
de Jésus; et l’on est parti de là pour opposer le récit 
de l’un aux récits de l’autre. 

Luc, a-t-on dit, à propos du premier et du plus étendu 
des fragments reproduits par lui, fait parler Jésus dans 
une plaine (Luc, VI, 17), tandis que Matthieu lui a fait dire 
les mêmes choses sur une montagne. Assurément la con- 
tradiction serait flagrante s’il s’agissait, chez les deux 
évangélistes, du même enseignement. Mais il n’en est 
rien ; je vais essayer de le montrer. 

Matthieu place l’enseignement sur la montagne à une 
époque où Jésus n’avait encore fait appel qu’à Pierre, à 

(1 j II y a aussi dans l’Évangile selon saint Matthieu quelques exem- 
ples de reproduction de certaines portions de l’enseignement sur la 
montagne dans des instructions données postérieurement par Jésus : 
ainsi V, Î9, 30 = XVIII, 8, 9, et V, 31, 3ï = XIX, 9. 
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André, à Jacques et à Jean (IV, 18-20), et il raconte sa 
propre vocation comme n’ayant eu lieu qu’après qu’il en 
fut descendu (IX, 9), ce qui fait voir qu’à cette époque 
Jésus n’avait pas encore choisi tous ceux auxquels il donna 
le nom d’apôtres. 

Il résulte , au contraire , positivement du récit de Luc 
que l’enseignement dans la plaine ne fut donné par Jésus 
que quand, après une nuit passée en prières, il eut fait so- 
lennellement choix des douze, ce qui, d’après ce que nous 
venons de voir, assigne à ces instructions une date pos- 
térieure à celle de l’enseignement sur la montagne. 

La conclusion se présente d’elle-méme. Les époques 
indiquées étant différentes dans les deux Évangiles, tout 
comme le lieu de la scène est autre dans chacun d’eux, 
personne n’a le droit de confondre, de sa propre autorité, 
ce que leurs auteurs ont eu soin de distinguer avec tant de 
précision de ces deux manières. 
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4 vol. gr. in-8°. 30 fr. 

Commentaire sur le Nouvbau Testament, renfermant une ana- 
lyse explicative üu texte, des notes historiques et exégétiques 
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version française faite sur l'original, par É. Arnaud. 4 vol. 
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On aimera à lire, & la suite de cette annonce de commentaires, 
les règles suivantes à l’usage des commentateurs, empruntées à di- 
vers écrivains : 

« L'une des tâches les plus importantes de l'exégèse est de faire 
parler la narration elle-même, et de lui arracher le secret du but 
que s’est proposé i’auteur. » (M. Godet.) 

« Ce que nous avons voulu prouver, c'est l’importance extrême 
d’un seul mot, ou d’une seule locution, pour l’explication d’un 
morceau tout entier, et les conditions qui en découlent, ainsi que 
la nécessité de se méfier de la tradition exégétique, quelque una- 
nime et quelque ancienne qu'elle soit. » (M. Kienlen.) 

« Je m’attache à saisir et â faire voir l’enchainement des diverses 
pensées ; car aussi longtemps que la liaison logique du discours 
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n’apparaît pas à l'intelligence, l’interprétation manque de vie. » 
(M. Beelen, professeur à Louvain.) 

« En toutes choses, il me semble qu’établir solidement la vérité 
sur les bases qui lui sont propres, vaut mieux que réfuter labo- 
rieusement des objections, que les preuves positives doivent préve- 
nir. » (À. V INET.) 

« Quand il s’agit de dogmatiser, jamais il ne se faut fier aux tra- 
ductions. » (Bossüet.) 

<■ Calvin et Bèze, parmi les réformés, ont expliqué plusieurs pas- 
sages autrement qu'on ne faisait communément de leur temps, sans 
considérer l’usage qu’on en pourrait faire dans quelques contro- 
verses, parce qu'ils étaient persuadés qu’un interprète ne doit 
avoir égard qu'à la force des termes et qu'à la suite du discours, 
sans se mettre en peine des conséquences lhéoiogiques,qui doivent 
être fondées sur la lettre de l'Écriture, et non lui faire donner des 
sens qui ne lui conviennent pas. » (Le Clebc.} 

« Ceux qui aiment sincèrement la vérité aiment tous ceux qui la 
cherchent, quoiqu’ils puissent s'égarer, étant convaincus et de la 
faiblesse de l’esprit humain et de la force de la vérité, qui ne per- 
met jamais que ceux qui l’aiment s'égarent tout à fait. » (Le Clebc.) 
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